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Pour la Fête de la Réformation 


Je m'étais proposé de placer dans ce Bulletin destiné aux 
pasteurs de nos Eglises réformées, la suite des études que, 
depuis 1917, j'y ai consacrèes aux débuts de la Réforme en 
France. Mais l'abondance des travaux que j'ai reçus pour ce 
fascicule que la crise constante de l’imprimerie nous contraint 
encore de réduire, me fait remettre cette suite à plus tard. Ce que 
nous offrons à nos lecteurs les persuadera d'ailleurs, non seule- 
mentque le champ de nos recherches est loin d’être épuisé, mais 
encore qu'il est plus nécessaire que jamais de connaitre notre 
passé. Ceux qui travaillent sans relâche à discréditer le protes- 
tantisme, abandonnent de plus en plus la polémique pour nous 
attaquer sur le terrain de l’histoire. Il faut donc, sans relâche 
aussi, opposer aux faits habilement camouflés, des textes et des 
dates irréfutables. Notre Société n’y faillira pas et nous voulons 
espérer que Lous ceux qui comprennent l'importance de sa tâche, 
se feront un devoir de l'y encourager en soutenant son effort. 

Le Bulletin sera, comme par le passé, adressé à tout pasteur 
dont l'Eglise nous adressera une collecte ou un don. 


N. Weiss, 


Secrétaire-trésorier, ‘ 
. = e . y 
54, rue des Saints-Pères, Paris (VITe). 
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Études Historiques 


BOISSY D'ANGLAS ET M° FRAYSSINOUS ! 


Des pères de famille, habitant Annonay, désireux de 
faire donner à leurs enfants une instruction dirigée par 
un instituteur protestant, n’avaient pas voulu confirmer 
l'appel qu'ils avaient adressé à M. Lombard qu'ils esti- 
maient à la hauteur de la tâche, sans avoir: obtenu l’au- 
torisation du grand-maître de’ l’Université. Ils deman- 
dèrent au comte Boissy d’Anglas de vouloir bien appuyer 
leur requête. 

Boissy d’Anglas a laissé dans l'histoire le souvenir 
d’un héroïsme civique d’une grandeur rarement égalée. 
Qui pourrait oublier cette séance du 1° prairial, alors que 
la populace hurlante envahit la Convention dont il était 
le président ? Quel geste de plus haute noblesse que celui 
de Boissy d’Anglas saluant la tête de Feraud qui, dans 
cette horrible journée, lui était présentée au bout d’une 
pique par un foreené ? 

Les protestants d'Annonay, ses amis, savaient qu'ils 
auraient en lui un zélé défenseur de, leur droit, per- 
suadés, d'autre part, que son intervention serait décisive, 
mais ils avaient compté sans le ministre de l’Instruction 
publique, Mgr Frayssinous, évèque d'Hermopolis. La 
réaction, cléricale de la deuxième Restauration était 


1. M. René Puaux a fait don à la Bibliothèque de la Société de l'histoire du 
protestantisme français de la correspondance échangée entre Boissy d’An- 
glas et Mgr Frayssinous. C’est d'après ces intéressants documents qu'a été 
rédigée celte étude. 
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triomphante, et le catholicisme était redevenu la religion 
d'État. Quelle justice pouvait-on attendre d'un prélat 
qui avait dit publiquement : « Témoin des ravages de 
l'impiété, le chrétien ne saurait être sans alarmes pour 
l'avenir, mais son espérance se ranime quand il porte ses 
regards sur le trône de saint Louis où, après tant de 
siècles, sont encore assises les mêmes vertus! ».Louis XVII, 
héritier de tant de vertus, avait fait du courtisan le grand- 
maître de l’Université de France. Dès son arrivée au pou- 
voir, il n'avait eu rien de plus pressé que de faire 
fermer l'École normale supérieure ; aussi élail-il peu pro- 
bable qu'il autorisät l'ouverture d’une modeste institu- 
tion protestante. Boissy d'Anglas ne devait pas tarder à 
en avoir la preuve. 

Le 11 juin 1824, en réponse aux deux lettres qu'il 
avait reçues de Boissy d’Anglas, le ministre lui rappela 
qu'à la Chambre des Pairs, il l'avait averti qu'il avait 
saisi de sa requête le recteur de l’Académie de Nimes 
et qu'il attendait son rapport pour provoquer une déci- 
sion du Conseil royal de l’Instruction publique. 

Lassé de ces longs retards à accorder une aulorisa- 
tion si justifiée et ne se doutant que trop de l'hostilité 
de l'évêque d’Hermopolis, Boissy d’Anglas, dans sa 
réponse du 28 juillet 1824, posa nettement la question. 
«Il y aurait, lui écrivait il, deux moyens de se refuser à 
l'autorisation que nous demandons, l'un d'en prononcer 
le refus, l’autre serait de ne pas répondre et de lasser 
par des délais multiples et des formalités successivement 
exigées la persévérance des parties intéressées. L'un et 
L autre seraient injustes ». 


Il ajoutait, précisant encore plus nettement le débat : 


Faut-il permettre à des protestants de faire élever leurs 
enfants dans la religion de leurs pères, en leur accordant le seul 
moyen existant dans une ville “où il n'existe d’autres établisse- 


1. Dans ses conférences sur la Révolution française, Mgr Frayssinous 
considérait les hommages rendus à Voltaire « comme une vile prostitution » 
et traitait Buonaparte comme un homme qui n'avait rien de francais. Confé- 
rences el Discours inédits, 1843, p. 36 et 97. 
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ments d'instruction qu'un petit séminaire et un collège RE par 
des prêtres catholiques ? 

Mais nous ne sommes plus aux temps où il était enjoint, par 
les ordonnances, aux protestants d'envoyer leurs enfants aux 
écoles catholiques pour les y faire élever dans les principes de 
cette religion et où on les y conduisait de force quand les pères ne 
le faisaient pas. Nous ne sommes plus à celui où un enfant âgé de 
sept ans était reconnu être assez avancé en âge pour que son 
abjuration du protestantisme dût être acceptée. Toules ces 
ordonnances ont élé abrogées par la Charte comme par la 
raison. 


« Boissy d’Anglas faisait observer à l’évêque, non 
sans ironie : « qu'il n’y a point de loi qui ordonne 
qu'un instituteur soit catholique »; aussi la demande 
d'autorisation ne saurait être refusée. L'annonce du 
moindre refus causerait la plus vive inquiélude aux pro- 
testants de France. 

« Quels cris de douleur et d'effroi ne feraient-ils pas 
retentir jusqu’au pied du trône et avec quel chagrin ne 
se verraient-ils pas forcés d'envoyer leurs enfants chez 
l'étranger, sollicitèr une instruction que leur refuserait 
leur patrie » ! 


Quelques jours plus tard, le 10 août, l’évêque répon-. 


dait pour présenter une justification des retards dans le 
règlement de cette affaire, mais il ajoutait : « J'ai à 
regretter de n'avoir pas été entièrement Pet : c’est 
du moins ce que doivent me faire croire des suppositions 
que renferme votre lettre du 28 juillet ». 

Boissy d’Anglas n’était pas homme à accepter la 
remarque de M. de Frayssinous qui semblait meltre en 


doute, au moins, son manque de compréhension. La 


réponse ne se fit pas attendre ironique et hautaine. 


Je ne suis point réduit à ce point d'incapacité; je vous 
assure, Monseigneur, que j'ai très bien compris le peu que vous 
avez daigné me dire. Quant aux suppositions que votre Seigneurie 
a cru voir dans ma lettre, je pense que c’est moi qui n’ai pas été 
compris ; ilest vrai que cela serait moins étonnant, ma lettre 
contenait des observations particulières et des considérations 
générales. Mais cela n’ést pas des suppositions' et vous me per- 
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mettrez d'ajouter, nonobslant la haute considération dont je fais 
profession pour votre Seigneurie, que je n'avais pas besoin de 
rien supposer, il me suffisait en effet de me fonder sur des faits 
réels. En effet il y a plus de six mois que des pères de famille 
respectables demandent l'autorisation de faire venir auprès 
d'eux un homme de leur choix, capable d’instruire leurs enfants 
dans leur religion, dans la morale, dans les belles lettres, et ils 
n'ont encore pu l'obtenir. Il me semble qu’il n’y a rien à supposer 
pour trouver, qu'au moins, ils ne sont pas traités d'une manière 
favorable. 


L'évêque d'Hermopolis n’était sans doute pas habitué 
à entendre un si ferme langage et il comprit que l’ancien 
conventionnel, qui avait bravé les orages de la Révolution, 
élait homme à réaliser son projet d’en appeler au roi 
du mauvais vouloir de son ministre. Mais du moins il se 
réserva de ne donner l’autorisation qu’au bout de onze 
mois de sollicitations les plus pressantes et les plus 
mullipliées. En réalité ce n’était pas un établissement 
d'instruction, mais un simple préceptorat. Mais de nou- 
veau la lutte allait s'engager. 

M. Lombard, le frère aîné du précepteur d’Annonay, 
avait été nommé le 21 juillet, pasteur à Vernoux, Ardèche. 
Il demanda l'autorisation de recevoir chez lui à demeure, 
pour les instruire, un petit nombre d'enfants protestants 
de la contrée et pria le comte Boissy d’Anglas d'appuyer 
sa demande. 

Il lui fut répondu le 25 janvier 1825, que le recteur 
de l’Académie de Nîmes avait reçu l’ordre de prendre les 
informalions nécessaires pour présenter un rapport au 
ministre, et que, sans doute, des retards se-produiraient. 
Deux mois plus tard, le ministre affirmait que les 
relards que celte affaire éprouvait ne pouvaient sans 
injustice être attribués à son HoEns. mais sans 
en donner d'explications. 

Le 19 avril 1825, le Conseil royal de l’Instruction 
publique refusait l'autorisation. Si l’évêque d'Hermopolis 
avait cru que cette décision mettrait fin à la correspon- 
dance du zélé défenseur des droits des protestants, il 
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fut promptement détrompé en recevant sa lettre du 
26 juin 1825. 

La décision du ministre avait produit un effet déplo- 
rable à Vernoux, et Boissy d’Anglas avait reçu des récla- 
mations si vives qu'il lui avait été impossible de résister 
à l'obligation de reprendre la discussion. Ce n’était plus 
seulement le Pair de France qui faisait entendre sa pro- 
testation, le consistoire de Vernoux s’unissait à lui pour 
obtenir justice : « J’ose vous prier de lire la délibération 
du consistoire, disait-il, et peut-être alors regrelterez-vous 
de l'avoir provoquée en laissant subsister une opposition 
aussi injuste, je me permets de le dire, que véritable- 
ment impolitique et qui n'a pu être fondée que sur de 
faux renseignements et sur l'oubli des principes de la 
liberté de toutes les sectes chrétiennes garanties par la 
Charté ». 

A cette époque où la réaction cléricale était victo- 
rieuse, les protestants ne pouvaient se déterminer qu'avec 
une extrême répugnance à placer leurs enfants dans 
des écoles souvent dirigées par des prêtres qui considé- 
raient comme de leur devoir de rendre catholiques leurs 
élèves protestants. À cet égard, la lettre circulaire de l’ar- 
chevêque d'Aix aux instituteurs de son diocèse ne leur 
laissait aucun doute, c'était un ordre peu déguisé de pro- 
sélytisme catholique‘. | 

Croire que les protestants accepteraient. une telle 
situation ne pouvait être qu'une illusion. À maintenir 


= 


1. Voici le texte de cette lettre écrite, non par l'archevêque, mais par son 
secrétaire au curé d'Eyguières, Bouches-du-Rhône. 


Aix, le 15 octobre 1824, 
« Monsieur et respectable curé, 


« Je recois commission expresse de Mgr l’Archevêque de vous mander 
que : vous pouvez, vous devez même assurer vos instituteurs qu'ils peuvent 
continuer à recevoir les enfants des protestants, sous la condition expresse 
qu'ils leur enseigneront tout ce qu'ils enseignent aux enfants catholiques, 
qu'ils leur feront réciter les mêmes prières et lecons du catéchisme. et 
qu'ils les conduiront à Ia messe et à tous autres exercices de religion où ils 
doivent conduire les catholiques. Ce n’est qu’à cette condition qu'ils sont 
autorisés à les recevoir. Telle est l'intention expresse de Monseigneur ». — 
Voir : Samuel Vincent : Vues sur le Prolestantisme, 1, 351. 
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cette politique scolaire, quels résultats seront obtenus? 
Les protestants aisés enverront leurs enfants à l’étranger 
comme avant la Révolution et les enfants des pauvres 
resteront sans instruction. Boissy d'Anglas cilait à 
en cette parole significative d'un paysan cénevol : 

J'aime mieux que mon enfant n’apprenne rien que 
yo des ignorantins pour maîtres » ; à persévérer dans 
ces errements, tôt ou tard, disait-il « vous gémirez 
d’avoir apporté autant d'obstacles au développement si 
nécessaire et si facile de l'instruction, il faut vous le dire, 
Monseigneur, car vous êtes digne d'entendre la vérité. Il 
lui citait l'exemple de Bordeaux, où le refus d'autoriser 
l'ouverture d’un pensionnat protestant avait déterminé 
plusieurs riches particuliers à envoyer leurs, enfants en 
Angleterre. Il ui annonçait que, dans les provinces méri- 
dionales, plusieurs étaient disposés à mettre leurs enfants 
dans les pensions protestantes de la Suisse et même de 
l'Allemagne. « La faute n’est-elle pas grande de justifier 
cette émigration? est-ce l'étranger qui donnera à nos 
enfants ce caractère vraiment français qu’il est si impor- 
tant d'empêcher qu'ils ne perdent »? 

Deux mois plus tard, le 25 août 1825, inlassable, 
Boissy d’Anglas revenait à la charge. « Votre Seigneurie, 
écrivait-1l, n’a répondu ni à moi, ni à la délibération du 
consistoire; son silence n’a point rebuté les protestants 
de l'Ardèche, ni ceux qui défendent leurs intérêts ». Il en 
donnait la preuve en remettant au Ministre des délibéra- 
tions des consistoires de La Mastre, de Privas, de La 
Voulte et de Saint-Pierreville. Ainsi tous les protestants 
de l'Ardèche s’unissaient pour affirmer leur droit et 
réclamer le respect de la liberté de conscience consacrée 
par la Charte. Il ne s'agissait plus d’une simple demande 
en autorisation, mais de la défense des libertés les plus 
sacrées. « Ces revendications si justifiées, disait-il, seront 
développées bientôt, j'ose le croire, avec plus d’étendue et 
de publicité » si votre Excellence persiste à les repousser 
encore. Les protestants oseront s'adresser à l’auguste 
personne du roi avec tout le respect et toute la confiance 


- 
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qu'il leur inspire. Ils lui exprimeront la douleur qu'ils 
éprouveraient d’être forcés d'envoyer hors de leur patrie, 
leurs enfants chercher une instruction qu'ils ne pour- 
raient obtenir dans son sein. Et le roi, sans doute, dai- 
gnera, dans sa sollicitude paternelle, accueillir leurs 
plaintes et faire droit à leurs doléances ». 

Le Ministre se contenta de répondre qu'il envoyait 
les délibérations des consistoires au recteur de Nîmes 
afin d’avoir son avis; c'était le 17 septembre 1825. Les 
lenteurs administratives sont inhérentes à tous les 
régimes, mais sous le ministère de l’évêque, elles parais- 

saient défier la patience la plus débonnaire. Aussi ce ne 

fut que le 2 décembre que Boissy d’Anglas reçut enfin 
uue réponse aux lettres où il n'avait pas cessé de justifier 
le bon droit des protestants de l'Ardèche. 

M. de Frayssinous lui annonçait que le recteur de 
Nimes lui avait envoyé son rapport, où étaient exposées 
soigneusement les circonstances, paraissant s'opposer 
au succès de la demande d'autorisation. « Je dois, mon- 
sieur le comte, disait-1l, vous donner connaissance de 
ces obstacles avant d'appeler de nouveau l'attention du 
Conseil: royal sur cette affaire et de provoquer une 
seconde décision négative ». 

Quels étaient donc ces obstacles ? Un pensionnat pro- 
testant à Vernoux ne pouvait intéresser 50 000: protes- 
tants ardéchois; aussi les délibérations des consistoires 
n'avaient pu être inspirées par un intérêt public mais « par 
des considérations d'utilité privée pour M. Lombard qui 
a plusieurs fois déclaré avoir besoin d’un supplément à 
son traitement de pasteur ». 

Les moyens d'instruction ne sont-ils pas les mêmes 
dans le département de l'Ardèche que depuis trente ans 
où ils ont suffi aux besoins de la population protestante ? 
De plus M. Lombard n’a pas l'aptitude pour être maitre 
de pension ; il est bachelier ès leltres, mais ce litre ne 
donne pas un droit incontestable au brevet d’instituteur. 
C'était assez dire que le Conseil royal, saisi à nouveau, ne 
‘pourrait que maintenir sa décision du 19 avril. Non sans 
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Pour paraître en Décembre 1921. 
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OUVRAGE ILLUSTRÉ 
de 32 planches hors texte reproduisant des 
tableaux, gravures (vues, portraits), médail- 
les du XVII: siècle (entre 1600 et 1625), 
cartes et plans, appartenant à des collections 
publiques et particulières, 
avec index détaillés des noms de personnes 
et noms de lieux, 
index spécial pour l’histoire de Paris 
(collèges, cimetières, couvents, églises, hôtels, 
hôpitaux, monuments divers, 
rues anciennes et actuelles). 


SPÉCIMEN DES ILLUSTRATIONS 
LOUIS XIII ENFANT 
par G. Dupré 


Ce volume fait suite à l'Église réformée de Paris sous Henri IV, ouvrage 
du même auteur publié en 1911 chez le même éditeur, couronné par l’Académie 
française (prix Berger, 1912), et qui a fait l’objet d’appréciations très favorables 
dans la presse. 
Comment, en ce qui concerne la liberté de conscience et la liberté des 
cultes, les principes posés par l’Edit de Nantes ont été tantôt appliqués, tantôt 
tournés et contredits dès le début du règne suivant ; comment en ce qui concerne d 
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le mouvement des idées, les lettres, les arts, etc., les protestants continuaïent 
cependant à être selon le mot du duc d’Aumale, « un élément essentiel de la 
nation » ; comment à Paris et aux environs, ils ont grandement contribué à 
la construction et à l’embellissement des monuments, châteaux, parcs, travaux 
d'utilité publique ou d’agrément privé, à cette époque caractéristique qu’est le 
temps de Louis XIII, c’est ce que l’auteur expose, avec une grande abondance 
de détails souvent inédits. 


De charmantes illustrations reproduisant les œuvres de grands artistes 
comme l’architecte S. de Brosse, le dessinateur S. de Caus, le graveur Briot, 
le médailleur Dupré, mettent sous les yeux du lecteur le cadre dans lequel se 
mouvaient les personnages dont parle le texte : les Agrippa d’Aubigné, les 
Du Moulin, et d’autres moins connus, replacés ici au rang qui leur est dû 
dans l’histoire de ce temps : le médecin Héroard, précepteur du jeune roi ; 
lintendant Isaac Arnauld, fin moraliste digne de porter ce nom qu’allaient 
illustrer bientôt ses parents de Port-Royal. 


Tels épisodes, comme la lettre des quatre pasteurs de Charenton à 
Louis XIII en 1617, et la destruction du temple en 1621, (après la défaite du 
roi de Bohême, au commencement de la guerre de Trente ans), sont des 
évènements dont la portée dépasse de beaucoup la chronologie d’une église 
locale. Tous les esprits qui aiment à rattacher le présent au passé, dans 
histoire de la France et même dans l’histoire de l'Europe, trouveront ainsi à 
glaner dans l’ouvrage de M. Pannier ; quant aux spécialistes, soit pour 
histoire de Paris et de lIle de France, soit pour l’histoire du protestan- 
“isme, ce volume à sa place toute marquée dans leur bibliothèque. 

Il est imprimé en caractères assez gros, et très nets, sur beau papier. 

Le prix en librairie, après le 15 décembre, sera de cinquante francs. 


Il est réduit pour les souscripteurs à QUARANTE F RANCS 


(franco de port, par colis postal à domicile), payable aussitôt après livraison 
du volume (compte Chèques postaux, Paris 174-83). 

Pour le recevoir il suffit de remplir le bulletin ci-dessous et de l’adresser 
avant le 1‘ Décembre (affranchi à 0 fr. 25) à M. Edouard CHAMPION, 
librairie ancienne H. CHAMPION, 5, Quai Malaquais, Paris VI:. 


Je soussigné.… 
demeurant n°. ru; 
à Mers ss Bret département de. 


déclare souscrire à un exemplaire de 


L'ÉGLISE RÉFORMÉE DE PARIS 
SOUS LOUIS XIII, par J. PANNIER 


au prix de Quarante francs que je verserai lors de la réception 
du volume. 


Koïif des re dns SE le: CHA LR RAREES 


SIGNATURE : 


hup, E. Roland et Delcroix, Lo Cateau — 25065 
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ironie le Ministre concluait en disant: « Je ne prendrai 
du reste ce parti que si vous en exprimez le désir ». — Ce 
fut à Nîmes, où il était venu passer l’hiver dans l’espé- 
rance du rétablissement d'une santé gravement alteinte, 
que Boissy-d’Anglas recut la lettre de Mgr Frayssinous. 
Pour la dernière fois, le noble vieillard reprit sa vaillante 
plume pour défendre la cause de la liberté religieuse et 
faire entendre à l’évêque la condamnation de son injus- 
tice et de son intolérance. Il avait osé écrire, « on ne 
demandait pas de pareils établissemeuts, il y a trente ans 
et ce qui suffisait alors doit suffire à ces besoins que 
l’on expose ». L'imprudence d'évoquer de tels souve- 
nirs était grande et Boissy-d’Anglas devait le Ini faire 
rudement comprendre. C’est le héros de Prairial, le fidèle 
ami de Rabaul Saint-Etienne qui lui répondra, écrivant 
une page d'histoire d'une rare éloquence et d'une saisis- 
sante vérité. 


l'y a trente ans. Ah! Monseigneur, avez-vous oublié ce qu'était 
la France, il y a trente ans ? Il n’y avait alors ni culte pour aucune 
religion, ni lois protectrices des citoyens, ni aucune instruction 
publique, l'anarchie et la tyrannie opprimaient tout. Quelques 
hommes de bien, en très petit nombre, s’efforçaient, le plus sou- 
vent en vain, de repousser ces mesures horribles que l’on osait 
appeler des leis. 

Il'y a trente ans, c'était aux environs du 18 fructidor, cinq 
cents prêlres au moins étaient embarqués sur des navires homi- 
cides et allaient recevoir la mort dans les déserts pestilentiels 
de Sinamari, et moi-même, ce n’avait élé qu’au prix de la plus 
affreuse misère que j'avais pu échapper au malheur de partager 
leur horrible sort et expier l'honneur que j'avais eu, j'ose le rap- 
peler, de repousser à la tribune législative l'exigence de cet 
unpolitique et nouveau serment dont le refus, de la part de tant 
d'ecclésiastiques, ne tarda pas à être la cause de leur exil et de 
leur mort. 

Il y a trente ans..….-alors il y en avait tout au plus trois ou 
quatre que j'avais eu l’inappréciable boubeur si cher à mon sou- 
venir, à Annonay, au péril imminent de mes jours et par une 
lutte de dix heures consécutives, d’arracher cinq prêtres aux 
glaives d’une soldatesque acharnée, constamment levés sur eux 
et d'assurer dans les nuits suivantes leur éloignement et leur 
salut que personne n’osait espérer, 


146 “ÉTUDES HISTORIQUES 


Et vous-mêmes, où étiez-vous, Monseigneur, dans ces temps 
affreux que vous me forcez de rappeler, dans quelle grotte obs- 
cure, dans quel asile profond, dans quelle tour ténébreuse, dans 
quel désert dérobiez-vous votre précieuse tête, aux poignards, aux 
échafauds, à la proscription qui ne pouvaient manquer de l’envi- 
ronner ? 

Et c’est une pareille époque que vous présentez comme celle 
où l’on doit puiser des exemples, pour appuyer vos détermina- 
tions administratives ? Ah ! vous avez oublié tant de maux et il 
faut en bénir votre vertu qui compte pour rien ce qu'elle a 
souffert, en espérant que leur souvenir, quand même il se repra- 
duirait à votre mémoire, ne pourrait en rien influer sur les 
déterminations de votre autorité actuelle. 

ILy a trente ans, ah! j'aifne à croire que ces expressions n’ont 
été pour vous que celle d’un terme vague et n’ont été employées 
que pour signifier autrefois, d'une manière indéterminée: et non 
précise. Mais à quelque époque qu'il soit appliqué ce mot autre- 
fois, que de chose n'ai-je pas à vous dire pour repousser l’auto- 
rité des temps passés comme devant la suivre ? 

Autrefois,'ce n’est donc plus il y a trente ans, mais est-ce qu ‘il 
y en a cinquante, non sans doute, les protestants il y a cinquante 
ans n'avaient rien à réclamer qu’une tolérance que leur accordait 
avec plus ou moins d’étendue la bienfaisance du monarque. Ils 
vivaient sous des lois de proscription, ils étaient trop heureux 
qu'on voulût bien ne pas les apercevoir et leur permettre de 
confier leur fortune, leurs libertés, leur vie à cette étrange fiction 
de l’autorité qui, lorsqu'ils étaient plus de quinze cent mille indi- 
vidus, tous recommandables par leur industrie, leur soumission 
et leur fidélité au gouvernement royal, décidait qu ‘il n'y avait 
plus de protestants en France mais seulement des nouveaux 
convertis. k 

Alors leur culte était proscrit, ceux qui se à disaient leurs pas- 
teurs étaient livrés su supplice capital; ils ne pouvaient être ni 
époux, ni pères d’une manière légale autrement qu'en faussant 
leurs serments ; ils n’héritaient point des auteurs de leurs jours, 
ils ne pouvaient exercer aucune profession, si ce n’est les arts 
mécaniques et le commerce, ni se livrer à l’enseignement de 
quelque science que ce soit. Alors, au lieu du serment fait par le 
Monarque au moment de son sacre de faire exécuter la charte 
qui leur garantit la liberté de leur conscience et la protection de 
leur culte, les monarques prêtaient solennellement celui de les 
exterminer ainsi que leurs autres sujets qui ne professaient pas 
la religion catholique. à 

Ah, vous le voyez, ce n’est pas plus dans l'état des choses qui 
existait il y cinquante ans que dans celui de vingt ans plus tard 
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qu'il faut chercher des autorités pour imposer silence aux récla- 
mations qu'on a le droit de faire entendre aujourd’hui. 

Serait-ce à celui d'il ya soixante, quatre-vingts ou cent ans qu'il 
faut le demander, et par cet exemple s6 plaindre que l’on réclame 
des institutions que l’on ne demandait pas alors ? Mais alors 
toutes les lois de Louis XIV étaient rigoureusement exécutées et 
votre Seigneurie ne peut l’ignorer, non seulement il n'existait 
pas en France aucun instituteur qui ne fût catholique et qui ne 
forçàt ses élèves d'assister à toutes les cérémonies qu'il professait 
lui-même, mais encore qu'il n’y en avait aucun qui ne leur 
enseignât tous ses dogmes. Alors, dans plusieurs lieux, on enlevait 
de force à l’âge de sept ans les enfants à leur père et à leur mère 
pour les instruire dans la religion de l'Etat et empêcher que leurs 
parents ne les élevassent dans le leur. 

Ah : si nous jetons les yeux sur ce passé, à quelque époque 
antérieure à ce temps-ci que ce puisse être, permettez, Monsei- 
gneur, que ce soit pour y trouver l’occasion de bénir la mémoire 
de ce prince auguste et la vertu de son digne successeur dont 
l’un nous a donné la Charte et dont l’autre nous a juré solennel- 
lement de nous en maintenir les bienfaits et par là ont opposé 
une barrière insurmontable au retour de ces horribles temps et 
aux efforts que le fanatisme pourrait se permettre pour les 
ressusciter ou les provoquer parmi nous; mais gardons-nous de 
chercher des exemples dans ces mêmes temps qui ne sont plus 

et dont il est de votre intérêt ainsi que de votre justice de frémir 
aussi bien que moi. 


Boissy-d’Anglas ne pouvait accepter l'affirmation 
téméraire de l’évêque prétendant que les consistoires de 
l'Ardèche dans leurs délibérations n'avaient pas été ins- 
pirés par un intérêt général ; aussi écrit-il : 

Comment votre Excellence le sait-elle, sur quoi peut-elle fonder 
cette inculpation, quels motifs a-t-elle pour faire injure à la 
bonne foi de cinquante ou soixante sujets du roi honorés du 
suffrage et de la confiance de leurs nombreux coreligionnaires ? 
Ils veulent favoriser M. Lombard. Non, Monseigneur, ils ne veulent 
favoriser personne, ce qu'ils réclament comme un droit et comme 
un bienfait, c’est l'établissement à leur portée d’une institution 
protestante. 


L'évêèque n'avait cessé de prétexter le peu d’impor- 
tance de Vernoux pour justifier son refus d'autorisation. 


Me sera-t-il permis de vous demander pourquoi cette impor- 
tance a paru suffisante lorsqu'il s'est agi d'y autoriser un collège 
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catholique dirigé par un prêtre catholique; pourquoi deux poids 
et deux mesures ? 


Avec la même énergie 1l défendait lè pasteur Lombard. 
Il a mérité des reproches graves, disait le Ministre, el 
Boissy-d’Anglas de répondre : 


Quels sont ces reproches ? Permettez-moi de vous le demander. 
Quelle accusation pèse sur lui ? Quelles preuves en établissent 
la justesse, les lui a-t-on communiqués, a-t-il pu y répondre et 
s’il l’a fait, en quel lieu, quand, commentet par qui a-t-il été jugé ? 
Et moi dois-je être blâmé pour avoir honoré de ma protection 
un homme qui aurait mérité des reproches graves ? Monseigneur, 
daignez vous expliquer mieux. Ce n'est pas, permettez-moi de 
vous le dire, par des allégations vagues qu'on peut flétrir un sujet 
du roi, un homme revêtu d’un caractère honorable, qu’on peut le 
rendre incapable d'exercer aucune fonction et condamner son 
avenir tout entier à l’opprobre et à l’oubli. 


Je puis vous assurer, disait-il en terminant, que vous 


avez été trompé dans vos préventions'; et non sans malice 


il ajoutait : M. Lombard est extrèmement instruit et 
ce n'est pas par erreur qu'on lui accordait des diplômes 
qu’il vous a présentés. 

L'évêque avait dit, persistant dans son refus, qu'il ne 
saisirait le Conseil royal à nouveau de la question que si. 
le comte lui en faisait la demande. 


Je vous en prie, lui répondit Boissy- te une pareille 
violation de la charte ne peut être revêtue de trop de formalités, 
plus elle sera publique plus les réclamations qu'elle ne cessera 
de faire naître acquerront de poids. Et lorsqu'il s’agit de retirer 
à tous les protestants d’un département au nombre de plus de 
quarante mille la permission d’avoir un seul établissement d'ins- 
truction publique, dirigé par un chef de leur religion, une seule 
institution où leur religion puisse être enseignée, où leurs enfants 
ne soient pas forcés de suivre le culte catholique, ce n’est pas 
trop sans doute que toute l'authenticité dont l’autorité puisse 
environner ses actes. 


Boissy-d’Anglas venait d'écrire sa dernière lettre à 
l'évêque d'Hermopolis. Le 26 octobre 1826, il mourait 
dans la soixante-dixième année de son âge. Moins de 


CR si 
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sept années plus tard, le protestant Guizot devenait grand- 
maître de l’université et faisait promulguer la célèbre loi 
de 1833 sur l'instruction primaire qui demeure l’une des 
plus grandes dates de l’histoire morale de la France. De 
l’œuvre sectaire de l’évêque qui traitait « de sauvage » la 
Déclaration des Droits de l’homme, il n’est rien resté. 

Jusqu'à la dernière heure, Boissy-d'Anglas avait voulu 
défendre les protestants de France qui, malgré la Révo- 

"lution, devaient lutter contre le fanatisme clérical pour 

obtenir la reconnaissance de leurs droits. À ceux qui se 
croyaient les maîtres il fit entendre des paroles où revi- 
vaient la fermeté d'âme et la foi de ses ancêtres du 
Désert. 

Aussi le protestantisme français doit-il saluer dans le 
héros de Prairial, l'un de ses plus nobles représentants, 
l'un de ses plus vaillants défenseurs. 


FRANK PuAUx. 


Voici les extraits des Délibérations du consistoire de 
Vernoux qui viennent à l'appui de la correspondance de 
Boissy d'Anglas avec Mgr Frayssinous. 


Extrait du Registre des délibérations 
du Consistoire de Vernoux ‘ 


Du seize mai mille huit cent vingt-cinq 


M. le pasteur Lombard a donné lecture d’une lettre de M. le 
recteur de l'Académie de Nismes,en date du 4 courant, par 
laquelle ce fonctionnaire lui annonce que le Conseil royal d’ins- 
truction publique a rejetté la demande qu'il avait formée d'’éta- 
blir un pensionnat à Vernoux, par le motif qu'il en existait un 
dans cette ville, qui suffisait aux besoins de l’enseignement.” 

Le Consistoire ne peut donc être que vivement affecté de cette 
décision qui tend à priver les protestans du droit que leur garantit 
l’article 6 de la Charte constitutionnelle, en contraignant les 
pères de famille à placer leurs enfans dans des écoles dirigées 


1. Nous devons à la parfaite obligeance de M. le pasteur Giran de Ver- 
noux, la communication de ces importants documents, qui, d’une manière 
remarquable, justifient l’éloquente intervention de Boissy d'Anglas. 
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par des ecclésiastiques catholiques où l’on leur inspire des opi- 
nions contraires à la religion réformée et où l’on veut les assu- 
jettir aux pratiques des rites d’un culte qui n’est pas le leur. 
Dans cette pénible situation, le Consistoire, convaincu qu'il 
n'est pas un protestant qui ne préférât de laisser vivre ses enfans 
dans l'ignorance, si ses facullés pécuniaires ne lui permettaient 
pas de Tes envoyer à Genève ou dans d'autres pays protestans, 
plutôt que de les placer chez des maîtres qui ne peuvent avoir 
leur confiance, a résolu de supplier le Conseil royal d'instruction 


publique de rejetter sa décision évidemment basée sur des ren-. 


seignements faux et erronnés. 

D'abord il n’est pas vrai que la création d'un pensionnat uni- 
quement destiné aux protestans causerait préjudice au collège qui 
existe à Vernoux sous la direction d’un jeune ecclésiastique; 
aucun protestant n’y envoie ses enfants, et si dans ce moment 
on y [en compte ?] trois externes, ce- n’est que temporairement 
qu'il y ont été mis; on doit les retirer sous peu, c'est un fait cer- 
tain, notoire. 

Un pensionnat protestant à Vernoux, bien loin dé nuire au 
collège, lui sera avantageux, attendu qu ‘il résultera de ces deux 
établissements un plus grand nombre d'élèves qui attireront dans 
cette ville des maîtres étrangers que le Collège seul serait hors 
d’état d'entretenir. 

La population protestante de Vernoux et de son canton est 
assez considérable pour y établir un pensionnat à l'usage des 
jeunes gens attachés à ce culte, elle dépasse huit mie âmes et 
forme au delà des deux tiers de la population. C’est le centre du 
protestantisme de l'Ardèche qui s'élève, d’après les derniers recen- 
semens, à quarante mille âmes et il n’est aucun père de famille, 
excepté ceux qui. habitent Vallon et les Vans, qui ne puisse, après 
une course de cinq à dix heures, visiter ses enfans. 

Le Consistoire borne là ses ‘observations, plein de confiance 
en la sagesse et aux lumières du Conseil royal d'instruction 
publique dont toutes les pensées sont dirigées vers les principes 
de justice et de morale. Il ne doute pas qu’il ne les accueille favo- 
rablement en autorisant la création d’un pensionnat à l'usage 


des protestans de ce département, établissement qui sera cons- : 


tamment l’objet de ses vœux et de sa sollicitude. 

Le Consistoire présente pour diriger ce pensionnat M" Antoine 
Lombard, pasteur de l’Église réformée de Vernoux, connu avanta- 
geusement tant sous le rapport de la moralité que sous celui de 
ses connaissances littéraires et de son expérience dans la carrière 
de l’enseignement. 

Signé : Illisible, CHERMEZON, CoRNU, A. LOMBARD pr., CHEZAL, 
LanTaois pr., Forr, PERRIER, PEIROT. 


* 
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Délibération du 14 décembre 18235 (extrait) 


Un membre a observé que par sa délibération du 16 mai der- 
nier, le Consistoire avait demandé la création d’un pensionnat à 
Vernoux pour les protestans de ce département, que depuis, 
les consistoires des Églises réformées de l'Ardèche ainsi que 
celui de la Haute-Loire, pénétrés de l'importance d’un pareil 
établissement placé au centre d’une population protestante de 
cinquante mille âmes, avaient appuyé cette demande par des déli- 
bérations qui avaient été transmises à Son Excellence le Grand- 
maitre de l'Université, que le silence gardé par ce grand digni- 
taire faisait craindre que la multiplicité de ses travaux ne lui eût 
fait perdre de vue cet objet important, il a proposé de le rappeler 
à Sa Grandeur en la suppliant d’octroyer cette demande. 

Le Consistoire, convaincu des avantages moraux qui doivent 
résulter de l'établissement d’un pareil pensionnat pour les jeunes 
gens du ressort des Églises consistoriales qui dans ce moment 
restent sans instruction à cause de la légitime répugnance 
qu'éprouvent les parents à les placer dans les petits séminaires 
du département où les prêtres qui les dirigent s'occupent plus de 
leur enseigner la religion catholique que les sciences profanes, 
et que la modicité des fortunes ne permet pas de les mettre dans 
des collèges royaux, a unanimement déclaré que Son Excellence 
le grand-maitre de l'Université, sera de nouveau prié, au nom de 
la morale et de la justice, d'accorder, dans le plus bref délai, un 
pensionnat à Vernoux pour les protestans de ce département et 
ceux de la Haute-Loire. 


Documents 


UN CERTIFICAT ADRESSÉ A THÉODORE DE BÈZE. 


ET À CALVIN PAR LES RÉFUGIÉS ANGLAIS A GENÈVE 
1558 


En remuant d'anciens papiers, j'ai trouvé ce texte 
que j'ai copié il y a bien des années lorsqu’avec notre 
collègue Théophile Dufour je pus passer une heure à 
Bessèges où M. Tronchin voulut bien nous [permettre de 
jeter un coup d’æil sur les papiers de Théodore de Bèze : 
conservés depuis le xvi* siècle dans sa famille. C’est une 
sorte d'attestation et de témoignage de reconnaissance 
qu'avant de quitter Genève les quelques Écossais qui y 
étaient restés jusqu’à la fin de l'année 1558 avaient voulu 
rédiger en un français encore très imparfait, mais qui 
prouve que pendant leur séjour ils s'étaient efforcés de 
s’assimiler la langue de la ville et des réformaleurs qui 
leur avaient offert l'hospitalité : 


A mon sig Rever®° Monsr Theodoro Beza 

Les persones infrascriptes se recommandent 

el lui priient tout honneur et felicité, 

en Lui rendant graces pour la bonne 

Companie el grande amoure et Charite 

receups de lui, et de Mons' Calvin, en Geneva, 

au tamps de leur exile d'Angleterre 

an° 1555, fin an° 1558. 
Monsr Jean Knoks escossois precheur de la parole dieu, 
Madame sa femme, fille de Madame de Bowes, Anglois, 
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Madame de Bowes, mere de la ditte fille, 

Madame Anna Lok, femme de Monsr Henrÿ Lok, Anglois, 
Monsr Jean Yonge, Anglois 

Et les autres six Anglois, qui estoint en Geneva alors 


Et de tout cecy je suis tesmoigne et serviteur 
obligée : Michael Loke, frere du dict Henry'. 


Pour plus de détails sur les signataires, nous renvoyons à 
l’excellent volume M. Charles Martin sur Les Protestants anglais 
réfugiés à (Genève au temps de Calvin, 1535-1560. (Bull. 1916, 
3306). 


CHARENTON EN 1645 


Récit d'un voyageur alsacien 


Le 2 mars 1643, le Strasbourgeois Elie Brackenhoffer, 
alors âgé de vingt-cinq ans et quatre mois, partait de sa 
ville natale pour un voyage de plusieurs années. Avant 
d'arriver à Paris, le 22 septembre 1644, il avait traversé 
l'Alsace et la Suisse, séjourné longtemps à Genève, à Gre- 
noble, à Lyon, à Blois, poussé jusqu’à Loudun et même 
à Thouars, el il s'était dirigé vers la capitale par Angers 
et Chartres. 

IL inscrivait minutieusement ses observations et ses 
impressions, qui sont celles d’un homme cultivé, d'esprit 
remarquablement ouvert, et ayantle don de la précision. 
Les quatre volumes et le cahier (aujourd'hui propriété du 
Musée historique de Strasbourg) qui contiennent son 
récit sont une mine inépuisable de renseignements. 

L'excursion à Charenton dont on va lire la relation 
est racontée à la fin du premier volume et à été traduite 
de l'allemand par le soussigné. 


HexrY Leur. 


1. Plus une dernière ligne qui semble dire qu'en 1602 le rédacteur de 
cette attestation était à Bâle : Adi 30 seltember 1602 en Basilea. 


3, Juillet-Septembre 1921. 11 
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Sixième excursion 


Le dimanche 15 janvier [1645], Mons. Nevo, le baron de Rako- 
nilz, intendant, et moi, nous allâmes nous promener ensemble à 
Charenton. Le temps était assez favorable et le chemin bon; 
toutefois, au début, le soleil avait amolli le sol et l'avait rendu 
un peu désagréable; nous étions au surplus en nombreuse 
société, car il y avait environ 2000 personnes dans l'église, qui 
pour la plupart entraient et sortaient, parce qu'à ce moment les 
bateaux ne pouvaient pas naviguer, à cause des glaçons et de la 
grosse crue des eaux. 

Charenton est un agréable et joli bourg, plein de belles 
maisons, dont la plupart sont des hôtels et des auberges, à cause 
de la grande assemblée hebdomadaire. Mais le premier des édi- 
fices, c’est l'église réformée, bâtie il n’y a pas longtemps (vide 
Gôlnitium). Elle est quadrangulaire, oblongue ; elle repose sur 
20 colonnes de pierre disposées tout autour, dont 8 aux deux 
bouts, et six sur chacun des autres côtés. Par contre, au milieu, 
iln’y a pas de colonnes, maistout l’espace est libre et vide, et les 
auditeurs n'ont rien devant les yeux. Le plafond, au-dessus, s’ap- 
plique, tout ovale et rond, au comble, comme dans le temple de 
Grenoble. 

Tout autour, il y a deux galeries l’une au-dessus de l’autre, 
qui sont assez larges et munies de sièges. L'église ayant des 
fenêtres des quatre côtés, est très claire ; elle a trois portes !, 
de sorte qu’on peut y entrer par {ous les côtés. Elle est toute 
blanchie au plâtre, et n’a pas d’autres ornements, en peinture et 
moins encore en sculplures, qu'en haut, sur la voûte, l’une en 
face de l’autre, des tables où sont peints, dans l’une Les dix com- 
mandements, dans l’autre le symbole des apôtres et l'oraison domi- 
nicale. 

La chaire se dresse au fond, pas loin de la porte, isolée au 
point qu'on peut en faire le tour. Le prédicateur peut facilement 
être entendu de chacun. L'église est capable de contenir de 800 à 
plus de mille personnes. Toutefois, quand a lieu la communion, 
en raison de Ja grande affluence du peuple, ou prêche encore 
dans un autre endroit. Il faut que chacun, quelques jours avant 
de communier, se fasse délivrer par le ministre un méreau ?, 
qu'il doit remettre à un homme préposé à cet office, au moment 
de communier ; ou s’il n’en a pas, on l'empêche d'approcher. 

Tous les quatre ou cinq ans, on tient un synode national, où 


1. Il avait d’abord écrit : 4. Cf. Bull. 1900, 523, une vue de l’intérieur. 
2, Ein Zeichen. 
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chaque province envoie quelque députés. Ce synode tient ses 
assemblées dans une maison de Charentont. Mais il faut qu’au- 
paravant, ils aient obtenu l'autorisation du roi et du gouverne- 
ment. 

Aux deux portes principales de ce bel édifice, il y a de belles 
inscriptions spirituelles ?. Sur la première, on lit : Quironque 
veut venir après moi, qu'ilrenonce à soi mesme, et qu'il charge sur 
soi sa croix et qu'il me suive, Marc 8: 34, Item : Si nous souffrons 
avec luy, nous règnerons aussy avec luy, 2 Thim. 2 : 42. Sur l’au- 
tre porte figurent ces deux passages: Ve crains point, petit trou- 
peau, car Le bon plaisir de vostre père a esté-de vous donner le 
royaume, Luc. 12 : 32. Les brebis oyent ma voix et je Les cognois et 
elles me suivent, Jehan. 10:27. 

Les jours de communion et de fête, on prêche aussi dans la 
cour, parce que la grande foule ne saurait être contenue facile- 
ment dans cet édifice. On prêche tous lesjeudis et les dimanches. 
Avant et après la prédication, on vend des livres, dont la vente 
est interdite d'ordinaire. Une très vilaine habitude (qui existe 
aussi à Genève) est de se livrer à une spéculation sur les chaises, 
qu'il faut payer cher. 

Il y a environ un an et demi, après la mort du roi Louis (XJID), 
comme il y ayait à Charenton grande fête et jour de prière, le 
bruit eourut qu'on voulait tous les massacrer au cours de leur 
service en plein air. Bien que la veille déjà, ce bruit courût dans 
la foule, c’est seulement le lendemain, quand on fut à l'église, 
qu'il fut le plus fort et qu'il éclata. Car on disait que des masses 
étaient déjà prêtes à sortir des lieux retirés et des forêts où elles 
se cachaient. 11 y eut une clameur lamentable. Chacun était 
alarmé et se mettait en position. fe maréchal de Châtillon exci- 
tait leur animosité. Tous couraient ici et là ; les femmes joignaient 
ensemble leurs mains au-dessus de la tête et poussaient des cris 
lamentables. 

Le prédicateur qui était en chaire leur fortifiait le cœur. Il 
les engageait à demeurer fermes dans leur foi et à recevoir avec 
Etienne la couronne du martyre. Si maintenant ils souffraient 
avec le Christ, ils règneraient aussi avec lui; ils devaient se dire 
qu'il n'y a pas de plus belle mort que de livrer cette vie fragile et 
précaire, pour obéir au Seigneur Jésus-Christ. Certes, ils étaient 
beaucoup de centaines, ceux qui en cette occurence subiraient 
une telle mort; ne serait-il cependant pas bon pour eux de passer 
ainsi d’une assemblée de la communauté chrétienne dans le sein 

L! 


1. B. croit que les Synodes, tant provinciaux que national, se tiennent tou- 
jours au même endroit. Ce n’est pas la première fois que, dans son récit, on 
trouve cette erreur. 

2, Geistreich. 
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du Père céleste, et de gagner le prix de la vie éternelle? Ils de- 
vaient se dire que le royaume du Christ n’est pas un jardin de 


roses, mais bien le règne dela tribulation, et s'ils étaient bien 


résolus à mourir pour obéir au Christ, la mort ne serait pour 
eux quela délivrance de tout mal, un doux sommeil dont le réveil 
serait la vie éternelle. Ils ne devaient donc pas céder et être 
lâches. 

Sur ce, les femmes se turent un peu, mais les hommes affer- 
mirent leur dessein de se défendre vigoureusement. Le prédi- 
cateur descendit de chaire et se retira au milieu de la foule. A 
ce moment, arrivèrent près de l’église 600 Suisses que le maré- 
chal de Châtillon avait fait envoyer le matin de bonne heure, 
car il lui était venu aux oreilles quelque chose de ce complot. 
Quand on les vit arriver, les clameurs ‘recommencèrent, beau- 
coup plus plaintives qu'auparavant, car on pensait que c’était là 
les massacreurs. Mais ils dirent que la reine les avaient envoyés 
pour leur défense, et qu’on pouvait sur ce point se fier entière- 
ment à eux, qu'il n'y avait aucune félonie à craindre. Alors le 
silence se rétablit, et l'assemblée en plein air se poursuivit jus- 
qu'au bout. | 

Quand on s’en retourna, les voitures marchèrent au milieu, 
et les Suisses des deux côtés, pour qu'aucune agression n'eût 
lieu en chemin. Mais rien du tout ne se passa, il n’y avait eu en 
tout cela qu’un pur et simple bruit, répandu par un ennemi de la 
religion, pour troubler leur fête et leur journée de prière. 


ELIE BRACKENHOFFER. 


LES HUGUENOTES IRRÉDUCTIBLES EXPULSÉES 
DES COUVENTS ET PRISONS DE LA PICARDIE EN 1688 


On sait que, trois années après la Révocation, les 
lieux de détention où l’on espérait,par une captivité très 
sévère et parfois cruelle, avoir raison de la fermeté qu'on 
appelait alors l’obstination des huguenots qui avaient 
refusé d’abjurer, étaient si remplis qu'il fallut se résigner 
à se débarrasser des plus opiniâtres. C’est au mois de 
mars 1688 qu'on prit le parti de reconduire à la frontière 
la plus proche ceux qui avaient découragé les efforts 


ET 
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répétés des convertisseurs. On n'avait pas seulement 
besoin .de place pour de nouvelles arrestations, mais on 
constata que l'exemple donné par ceux qui étaient déter- 
minés à tout souffrir plutôt que de renier leurs convic- 
tions et leurs expériences religieuses, devenait dangereux 
pour ceux qui avaient faibli ou qui donnaient des signes 
de faiblesse. | 

Cet ordre fut exécuté dans toute la France ainsi que 
le prouvent çà et là des cas individuels parvenus à notre 
connaissance. Mais jusqu'ici on n’a trouvé nulle part la 
liste complète de ces expulsions. Le Bulletin a publié 
(1887, 418, 471; — 1896,256, 323 et 335) plusieurs 
liste de ces expulsés ainsi qu’un élat, malheureusement 
sans les noms, de leur nombre dans sept généralités. Voici 
une autre liste de plus de quarante personnes qui étaient 
détenues dans diverses villes de la Picardie, dont les noms 
nous sont devenus familiers pendant ces dernières années. 


Elle semble avoir été connue de feu M. 0. Douen qui a publié : 


jadis un essai sur le Protestantisme dans le département 
de l'Aisne, mais les documents qui permettent de la 
reconstituer, — peut-être seulement en partie, — n'ont 
jamais été publiés. Ces documents sont au nombre de 
deux. 1) L'état des frais payés aux voituriers qui ont 
conduit les prisonniers à la frontière ; 2) Celui des pen- 
sions payées pour eux dans les lieux où ils étaient déte- 
nus. Ce deuxième état reproduit, outre les noms contenus 
dans le premier, quelques autres noms qui semblent 
indiquer que le premier état n’est pas complet. Le 
deuxième est, en outre, très précieux parce qu'il donne 
les noms plus correctement et mentionne la durée de 
l'emprisonnement. 

Il faut ici faire une autre remarque. Celle liste, sauf 
une exception, ne mentionne gue des. femmes, appar- 
tenant généralement à la noblesse huguenote. Cela sem- 
blerait indiquer qu’en règle générale, elles furent plus 
fidèles, plus courageuses, disons le mot, plus héroïques 
que les hommes. Ceux qui connaissent un peu notre 
histoire savent que dans beaucoup de familles il en fut 
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ainsi. Mais il ne faudrait pas généraliser. Je crois qu’on 
réservail aux hommes des traitements plus durs qu'aux 
femmes (voir les listes Pull. 1887, 418 et 471) et'qu'on 
craignait de pousser à bout certaines dames, bien que nos 
connaissions nombre de cas où elles furent traitées d’uné 
manière ignoble. D'autre part beaucoup d'hotimes, moins 
scrupuleux assurément, plièrent, dans l'espoir de pouvoir 
plus tard rejoindre celles qui avaient été expulsées. Ceux 
qui voudront identifier exactement tous ces noms trouve- 
ront dans la France protestante et dans la Aévocation à Paris 
de M. Douen, des renseignements plus complets. 

La simple lécturé des documents qué nous réprodui- 
sons, nous dispense d'insister sur tout ce qu'ils ne disent 
pas et qui est d'autant plus digne d'admiration que celles 
qui donnèrent ce grand exemple n’ont pas songé à le 
transmeltre à la postérité. 


F'stat des frais faits pour la conduilte de plusieurs personnes dé 
la R. P.R. qui estoient dans des couvénts, prisons el chasteaux de 
la province de Picardie, qui ont esté transferez hors du Royaume 
par ordre du Roy ‘. 


{ 


Amiens 


De la somme de deux cCens livrés payée au, nommé Laguet 
M: des carosses ét méssageries de la ville d'Amiens, pour lé 
louage d’un carosse altelé de six chévaux dans lequel M" Zecocq 
- et les dames de Poiron?, Brugni, Saint Léger, Amonet et les 
trois demoiselles de Vezançay *, de la R. P. R., ont esté trans- 
portées hors du royaume par Valenciennes, en un lieu appelé le 
chastean Boss LR MT EN OR T RP OR 

De la somme de cinquante livres payée au nommé Marc, 
voiturier, pour une charetté couverle dans laquelle les nommés 
Maillard Jamets, sa femme et les nommées Anne de la Cour, 
Susanne Lucas, les demoiselles Orillard, de la Largère et de la 


1. Archives nationales, TT, 261, xxxr. 

2. Appelée plus loin du Poiron. 

3. Plus loin on verfa que ces dames étaient au nome de quatre, dont 
une élait morte aux Ursulines d'Amiens le 25 février 1688. 

4, Boussu, Sur la la ligne dé Valeñciennes à Mons. 
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Taillée ont esté transférés hors du royaume, aussy par Valen- 
Ciénnés. :: 11. MER RE RARE Fe 

De la somme de soixante livres payée & aux seize religionnaires 
cy dessus nommées pour leur nourriture perdant cinq jours 
qu'elles ont esté en marche pour sortir du royaume, à raison de 
Por MOT IOUt MCRACHRBE eu... ee, 75.2 460 L 


Mondidier : 


De la somme de six livres payée au nommé Coquillard pour 
la translation du nommé Maillard ?, des prisons de Mondidier à 
Péronne, pour estre conduit avec ‘les autres religionnaires qui 
estoient à Péronne, dans la voiture qui aesté prise aud. 
PT RC Ans on, Vis GE À, 


; Péronne 


De la somme de soixante livres pour une charette dans 
laquelle led. Maillard et les nommés? ZLemaistre, Meusnier, 
Serieu, Guillonneau, Margot el Poupaille, ont esté transferez 
hors du roydaurne, par :Valeméiénnes . 7, : 1, ..:.:. 60 I. 

Plus la somme de quatorze livres payée aux sept religion- 
naires pour leur nourriture pendant trois jours qu'elles ont esté 
en marche dud. Péronne au lieu appelé le Chasteau bossu, de la 
domination d'Espagne . . . FUNURREDENTT ÉTERNEL à 

De ja somme de cent livres pay ée à trois aréhers qui ont fait 
lad. conduitte tant des seize religionnairés prises à Amiens que 
des sept cy dessus nommés qui estoient à Péronne, à quoy ils 
ont vacgué, sçavoir l’un desd. archers pendant neuf jours, à 
cause qu'il a esté à Mondidier prendre le nommé Maillard, et les 
deux autres, pendant huict jours, à raison de 4 l.chacun, cy 100 I. 


Saint-Quentin 


Dé la somme de quarante-cinq livres payée au Me des 
carosses de la ville pour là voiture des no.nmés * Ribaud, Oril- 
lard, Floriot ® Veal et Suzanne David, de la R. P. R., qui ont esté 
transferez hors du royaume au lieu appelé Quevrin*, et à deux 
journées dé Saint-Quentin, Cy . . . L'ÉUE T Er 

Plus, de la somme de sept livres dix sols payée auxd. cinq 


. Aujourd'hui. Mon/didier. 
. C'est, si je ne fais erreur, le seul nom d'homme. 
. Lisez nommées. 
. On verra plus loin que ce sont des femmes. 
. Nommée plus loin Fleuriot. 
. Aujourd'hui Quiévrain, 


Œ Cr + © NO à 
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religionnaires pour leur nourriture ds deux jours, à raison 
de 155. par jour à chacun, CVS Tir CEA 

Plus la somme de seize livres à un archér qui les a con AGE 
hors du Royaume où il a vacqué quatre jours, eompris le retour, 
à raison de 4 1. par jouË, CYR à ue MORE ERA 


Abbeville 


Payé au nommé Giret, Me carossier, pour le louage d’un 
carosse pendant dix jours pour porter hors du royaume sept 
personnes de la R. P. R. nommées Perrault, Blauzac, Duberlé, 
Charnier, Dauzy et de Villarnou qui estoient en la ville d’Abbe- 
ville et la nommée Marie Omelin prise en passant au chasteau 
de Boulongne, la somme de . . . . DIR CS LISA 


Payé au nommé Antoine Leduc, pour Je louage et nourriture 


de quatre chevaux qui ont esté attelez aud. carosse, la somme 
est res Fm RE DUO 

Payé auxd. six x religionnaires qui ‘ont esté prises à Abbeville 
la somme de vingt- doux livres dix sols pour leur nourriture 
pendant cinq jours qu’elles ont esté en marche d’Abbeville au 
lieu appelé ARE proche Nieuport, à raison de 15 s. par 
OUT CT ENT. RTE à ue 

Plus payé au sr. Nacart lieutenant de robbe courte et à un de 
ses archers qui ont conduit lesd.religionnaires hors du royaume, 
la somme de quatre-vingts livres, pour dix jours par euxemployés 


en lad. conduitte, tant pour aller que pour revenir, à raison de. 


8.1. par jour poursles deux UTP ET ENS RE AE ER 


Monstreuil | 
Payé à un chartier la somme de quarante livres, pour avoir 
transporté avec sa charette les demoiselles de Changuilinin, 
(ribert et Morisel religionnaires, hors du Ur à où il a vacqué 
huit jours. . . re + 
Plus payé auxd. demoiselles Ja somme de neuf livres pour 
leur nourriture pendant quatre jours qu’elles ont #sté en mar- 
che de Monstreuil au lieu appellé Lepelican où elles ont esté 
conduittes en mesme temps que celles qui ont esté prises à 


Abbeville, à raison de 15 s. par jour à chacune, cy. . . . . 91. 


Somme totale desd. frais. . , . Te rer EN MNR0 2 TO LUS 
Fait ce premier avril 1688, signé Chauy elin. 
Collationné CHAGUVELIN. 


1, Je n'ai pu détérminer le nom actuel de cétte localité. 


* 


. 
; 
Ed, 2. 
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Estat de ce quiestdeub pour la pensiondes femmes de laR.P.R. 
qui estoient dans les convents et places de la province de Picardie, 
lesquelles ont esté a ées hors du royaume en conséquence des 
ordres du roy * 


Amiens 


A Mad. de Matignon, abesse du paraclet, la somme de cent 
quarante livres huit sols, faisant avec celle de cent vingt-cinq li- 
vres qu'elle a receue du commis de l'extraordinaire des guerres, 
la somme de deux cens soixante-cinq livres huit deniers, à quoy 
monte la pension de la dame Orillard depuis le 17° février 1687 
qu'elle a esté mise dans la maison, jusques au XI mars 1688 
qu'elle a esté conduitte hors du royaume, à raison de 250 |. par 
Ar AS: mdrihe tA40l,-08/d: 

AUX religieuses de Moreaucourt ? Ja somme de deux cens 
quatre-vingts livres, un sol, quatre deniers, faisant, avec celle 
de deux cens cinquante livres qu'elles ont receues du commis 
de l'extraordinaire des guerres pour la pention de la dame de la 
Largère la somme de cinq cens trente livres, un so), quatre de- 
niers à quoy montent les pensions, tant de lad. dame de {a Largère 
que de la demoiselle de /a Taillée depuis le 17 février 1687 
jusques au XImars qu'elles ont esté conduittes * hors du royaume 
à la susd. raison de 250 1. par an pour chacune, cy. 2801.1.4 

Aux relligieuses Ursulines la somme de;deux cens soixante- 
dix livres, dix sols, faisant avec celle: de deux cent cin- 
quante livres qu’elles ont receues du commissaire de l’extra- 
ordinaire des guerres, la somme de cinq cens vingt livres, dix 
sols, à quoy monte la pention de M" de Vezançay et de M de 
Brion sa fille, scavoir pour 1 M'ie de Vezançay depuis le 17 fé- 
vrier 1687 jusques au 95 février 1688 qu’elle est décédée, et pour 
M'e de Brion depuis led. jour 17 février jusques au XI mars 1688 
qu’elle a esté transférée hors du royaume, aussy à raison de 
2 lipour;-chécune,; ÉYe TERMES a" Dora 270 I 408: 

Aux filles Saint-François appelées s sœurs grises la somme de 
cent quarante livres, huit deniers, faisant avec celle de cent vingt 
cinq livres qu'elles ont receue du commissaire de l’extraordi- 
naire des guerres, la somme de deux cens soixante cinq livres 
huit sols, à quoy monte la pention de la dil® de Vezancay depuis 
le 17 février 1687 jusques au 11 mars 1688 qu'elle a esté conduitte 


1. Forme un deuxième cahier. 

2, Peut être un faubourg d'Amiens. 

3. Note en marge de cet article : Cette somme ne doit estre à la charge 
de S. M. et doit estre payée par le s° de la Taillée? à quoy M. Foucaut doit 
tenir la main, 
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hors du royaume, à la susdite raison de 2501. par an 140 1. 0 s.8d. 

Aux filles de Saint Jullien pareille somme de cent quarante 
livres, huit deniers faisans, avec cent vingt cinq livres qu'elles 
ont réceues du commissaire de l'extraordinaire des guerres, là 
somme de deux cens soixante cinq livres, huict deniers, à quoy 
monte la pention de la demlle de Vesancay la cadette, depuis le 
17 février 1688 qu’elle a esté prise dans led. couvent jusques au 
11 mars 1688 qu'elle a esté conduitte hors du royaume, 1401. Os. Sd. 

À M. de Longueval, lieutenant du roy de la citadelle d'Amiens, 
la somme de deux cens quarante quatre livres quatorze sols septde- 
niers, faisant avéc celle de quatre cens vingt six livres qu'elle (sic) 
a receue, la somme de six cens soixante dix livres, à quoy 
montent les pentions des dames de Prugny, de Saint-Léger ét 
Amonet pendant sept mois et trois jours qu’elles ontesté détenues 
dans lad. citadelle, à compter du 8 août 1687 qu'elles y ont esté 
amenées jusques au 11 mars 1688 qu’elles ont esté conduites 
hors du royaume, et celle de la damoiselle du Poiron pendant 
cinq mois et seize jours qu'elle a ésté aussy détenue dans lad. 
citadelle, à compter du 24 septembre 1687 jusques aud. jour 
11 mars qu'elle a esté conduitte hors du royaume, lesquelles 
pentions led. st Longueval a dit luy estre deues ét devoir luy estre 
payées à raison de 300 1. par an pour chacune, ey. 2441. 148.7 d. 


Abbeville. 


A Madame l’abesse de Vuillencourt la somme de cent trente 
neuf livres six sols, faisant avec cent vingt cinq livres qu’elle a 
réceue du cominis de l'extraordinaire des guerres, la somme 
de deux cens soixante qualre livres six sols, à quoy monte la 
pention de la damoiselle Perret Charlemot, depuis le 19 février 
1687 qu'elle a esté mise dans lad. maison jusques au 12 mars 1688 
qu'elle a esté conduitte hors du royaume, qui fait un an, vingt 
et un jours, à raison de 250 1. par an, cy . . : . . 1391.65. 

Aux relligieuses St-Dominique dittes sœurs blâänches, pareille 
somme de cent trente neuf livres six sols faisant avec cellé de 
cent vingt cinq livres qu'elles ont receues du cornmis de l’extraor- 
dinaire de guerres, la somme de deux cens soixante quatre livres 
six sols, à quoy monte la pention de la damoiselle de Blauzar 
depuis le 19 février 1687 qu'elle a esté mise dans leur maison 
jusqu'au 12 mars qu'elle a esté conduitte hors du royaume. 

439 1. 6 s. 

Aux relligieuses de la Visitation la somme de quatorze livres 
six sols faisant, avec celle de 250 |. que M. Foucault intendant de 
Poitou leur a fait payer, la somine de deux cens soixante quatre 
livres six sols à quoy monte la pention de la damoiselle de Bour- 


Æ 
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nizeau depuis led. jour 19 févriér 1687 qu'elle a ésté mise dans 
leur maison jusques au 12 mars 1688 qu'elle en a esté tirée pour 
estre Conduitté hôrs du royÿaumé, cy ‘.-. . .. . : . 141.68 

A Madame l’abesse d'Espagne pareille somme de quatorzè 
livres six sols faisant, avec.celle de 250 1. que M. l’intendant de 
Poitou luy a fait payer, la somme de deux cens soixante quatre 
livres six sols, à quoy monte la pention de la damoiselle Jaucourt. 
de la Buissière Villarnou depuis le 19 février 1687 qu’elle a esté 
mise dans lad, maison jusques au 12 mars qu'elle en a esté lirée 
pour estre conduitte hors du royaume, €y. . . . . 141.68. 

Aux relligieuses St-François la somme de cent trente neuf 
livres six sols faisant, avec celle de cent vingt cinq livres qu’elles 
ont receue du commis de l'extraordinairedes guerres, à compte 
de la pention de la damoiselle Perrault, la somme de deux cens 
soixante quatre livres six sols, à quoy monte la pention de ladite 
damoiselle Perraut depuisle 19 février qu'elle a esté mise dans 
leur maison jusques au 12 mars De en a esté tirée pour ob 
conduilte hors du royaume. . . . RONA € NE 

Aux relligieuses Ursulines la somme ‘de quatorze livres six séts 
faisant avec deux cens cinquante livres qu’elles ont receue du 
commis de l’exlraordinaire des guerres, à compte de la pention 
de la damoiselle Dauzy, la somme de deux cens soixante quatre 
livres six sols à quoy monte la pention de lad. dämoiselle depuis 
le 19 février 1687 qu "elle a esté mise dans leur maison jusques 
au 12 mars 1688 qu’elle en a esté tirée pour estré É hors 
PT LR ST REA CPP UNE TARN CEST 0 DRERS TE ER 1165. 


Monstreuil ?. 


À Madame de Gouflier, abesse de Ste-Austreberthe, la somme 
de cent quarante livres huit deniers, faisant, avec cent vingt 
cinq livres qu’elle a receue du commis de l'extraordinaire des 
guerres, à compte de la pention de la dame de Changuilinain, la 
somine de deux cens soixante cinq livres huit deniers à quoy 
monte la pention de lad. dame depuis le 19 février 1687 qu'elle 
a esté mise dans lad. maison jusques au 13 mars 1688'qu'elle en 
a esté relirée pour estre conduitte hors du royaume, cy. 

140 1. 0. 8 d. 

Aux relligieuses de St-François la somme de cent quarante 
livres huit deniers faisant, avec cent vingt cinq livres qu'elles 
ont receue du commis de l'extraordinaire des guerres, à compte 
de la pention de la dame Gibert, la somme de deux cens soixante 


4. En marge : M. l'intendant de Poitou doit faire payer cette somme. 
2, Montreuil-sur-Mer. 
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cinq livres huit deniers, à quoy monte la pention de lad. dame 
depuis le 19 février 1687 qu’elle a esté mise dans lad. maison 
jusques au 13 mars 1688 qu'elle en a esté relirée pour estre 
conduitte hors du royaume, cy. . . . . . . . . 1401. 0.84: 


Péronne 


Aux religieuses Sainte-Claire la somme de soixante quatorze 
livres neuf sols restant à elles deues pour quatre mois quatorze 
jours de la pention de la nommée Æster Meusnier qui a eslé mise 
dans led. couvent par ordre de M. l’evesque de Noyon le 
27 avril 1687 elqui y est restée jusques au 12 mars 1688 qu'elle en 
a eslé tirée pour estre conduitte hors du royaume, à raison de 
200 IL. par an, ayant esté payées des six premiers mois de lad. 
pention par le receveur des décimes de l'evesché de Noyon, 
CYR CREME 

Aux relligieusés Bernardines la : somme e de soixante quatorze 
livres neuf sols restants à elles deues pour quatre mois quatorze 
jours de la pention de la nommée /enée Seriau ! qui a esté mise 
dans leur (maison) par ordre de Mgr l’evesque de Noyon le 
27 avril 1687 et qui y est restée jusques au 12 mars 1688 qu'elle 
en a esté tirée pour estre conduitte hors du royaume, à la susd. 
raison de 200 L. par an, ayant esté payée des six premiers mois 
de lad. pention par le receveur des décimes de Noyon sur le 
pied-de 200 I. par an,cy. . . LITE ,7 OMAN SES 

Aux religieuses Ursulines dud. Péronne pareille somme de 
soixante quatorze livres neuf sols restant à elles deues pour 
quatre mois et quatorze jours de la dame Michelle Poispaille? qui 
a esté dans led. couvent depuis le 27 avril 1687 jusques au 
12 mars 1688 qu’elle en a esté tirée pour estre conduitte hors du 
royaume ayant receu cent livres pour les six premiers mois de 
lad. pention, cy. . . PEAU LAER EI 

Aux relligieuses de r Hostel- Dieu de Péronne la somme de cent 
quatre vingt FE livres dix huit sols, faisant avec celle de cent cin- 
quante huit livres qu’elles ont receue à compte de la pention de 
de la dam Guitonneau* et de la nommée Marthe Margot la somme 
de trois cens quarante huit livres dix huit sols, à quoy monte 
leur pention depuis le 27 avril 1687 qu’elles ont esté mises dans 
led. Hostel-Dieu jusques au 12 mars qu’elles ont esté conduittes 
hors du royaume, à raison de 200 1. par an,cy . . . 1Y01.18s. 

Au s' Bernard commis à la recepte générale des finances 


1. Appelée plus haut Sérieu. 
2. Appelée plus haut Poupaille. 
3. Appelée plus haut Guilloneau, 
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d'Amiens la somme de trois cens trente deux livres pour son 
remboursement de pareille somme qu’il a payée pour la nourri- 
ture de la nommée francoise Lemaistre depuis le premier jan- 
vier 1687 jusques au 12 mars 1688 qu'elle a esté détenue dans le 
chasteau de Péronne dont elle a esté tirée pour estre conduilte 
hors du royaume, à raison de 15 s. par jour cy. . . . 332 1.! 


Boulongne 


Au s' Bernard là somme de trois cens trente trois livres dix 
sols pour son remboursement de pareille somme qu'il a payée 
pour la nourriture de la nommée Marie Vincent depuis le pre- 
mier janvier 1687 jusques au XIII: mars 1688 qu'elle a esté 
détenue dans le chasteau de Boulongne d’où elle a esté tirée pour 
estre conduitte hors du royaume, à raison de 15 s. par jour, 
RÉ de 0 1e ei ne du ne 1099. de: 10 S: 


+ 


Saint-Quentin 


À Mad: l’abesse de Fervacques, la somme de cent cinquante 
livres dix huit sols faisant, avec deux cents livres, qu'elle a 
receue pour six mois de la pention des nommées Wagdeluine 
Ribaut et Marqueritte Orillard, de la R. P.R., la somme de trois 
cens cinquante livres dix- huit sols, à quoy monte la pension 
desd. religionnaires depuis le 27 avril 1687 qu’elles ont été mises 
dans la maison jusques au 14 mars qu'elles en ont esté retirées 
pour estre conduittes hors du royaume, à raison de 200 l.par an 
pour chacune, cy. . . RM CT AU ETES 

Aux relligieuses de l’ Hostel Dréû de AS ville de Saint- bete 
la somme dé cent cinquante livres dix-huit sols, faisant, avec 
celle de 400 1, qu’elles ont receues pour six mois de la pension 
des nommées Wurie Fleuriot et Louise Veal, de la R. P.R., la 
somme de trois cens cinquante livres dix-huit sols, à quoy 
monte la pention desd. religionnaires depuis le 27 avril 1687 
qu'elles ont esté mises dans led. Hostel-Dieu par ordre de 
M. l’evesque de Noyon, jusques au 144 mars 1688 qu'elles en ont 
esté tirées pour estre conduittes hors du royaume, à la susd. 
raison de 200 1. par an pour chacune . . . . . . 1501. 185. 

Aux relligieuses du couvent du petit pont la somme de 
soixante-quinze livres neuf sols faisant, avec celle de cent livres 
qu’elles ont receue pour six mois de la pention de la daml® 


1. En marge : Payé par ordre de M. Seignelay depuis que le présent estat 
a esté remis à M. de Chasteauneuf, 
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David! de la R, P. R., la somme de cent soixante quinze livres 


neuf sols, à quoy monte la pention de lad. dam'e depuis le 


27 avril 1687 qu'elle a esté mise dans led. couyent par ordre de 
M. l’evesque de Noyon jusques au 14 mars (1688) qu’elle en a 
eslé tirée pour estre conduitte hors du royaume, ey , 751.98. 


Fait ce premier avril 1688, signé Chauvelin. Et ensuite est 
escrit : Par cet estat les sommes pour la pension des femmes de la 
R. P. R. et nouvelles converties qui ont esté mises dans des cou- 
vens et autres lieux en Picardie montent à 3413 1. 5 s. 3 d. sur 
quoy il faut déduire 28 1. que M. Foucault intendant de-‘Poitou 
doit faire payer, ainsi reste. . . 14188841. 18:68. 845 

À quoy est adjoutée la pention des dames de Lafontaine et de 
La Martinière qui sont encore dans la citadelle d'Amiens, scavoir 
depuis qu’elles y sont entrées jusques au 1°% avril dernier 
3141. 198. et une jusques : au premier juillet 150 1. qui font la 
Sommes de. 0. . 147 4644, 494% 

Plus, pour six mois de la pension de la dem de Lestrade? 
à raison de 200 1. par an, entrée au commencement de janvier 


dans l’abbaye de F'ervacques. "e ELEC TRE LOU 
Et pour les frais de la conduitte de plusieurs religionnaires 
hors du royaume. . . 121-516 lot SAT CIRE 
Le tout monte à 4827 F D s. 3 d. 
Collationné 


CHAUVELIN (sig. orrig.)?, 
Au dos : 1688 R, P."R. Picardie. 


Encore une remarque : Certains articles impliquent 
qu'avant d'être internées en Picardie plusieurs de ces 
«confesseuses » avaient déjà séjourné, par exemple, dans 
des couvents ou prisons du Poitou. Il ne faudrait donc 
pas conclure qu’elles ne furent détenues que pendant le 
temps pour lequel on paya leur pension en Picardie. 
On constate, en outre, que parmi ces pensionnaires qu'on 
ne parvint pas à convertir, il y en eut ring envoyées par 
l'évêque de Noyon, dans des couvents ou prisons de 
Péronne et de Saint-Quentin. 


N, Weiss. 


1. Une famille David, protestante, habitait Sains, entre Saint- Quentin et 
Vervins. 
2, En marge : Canistrot. 


Mélanges 


SALOMON DE CAUS 
Ingénieur, architecte et musicien 


Ses travaux à Richmond, Heidelberg et Paris 


Salomon de Caus est né en Normandie vers 1576. 
Cette date est celle qu’on peut calculer d’après l’inscrip- 
tion peinte sur le portrait dont nous donnons ici (pour 
la première fois, sauf erreur) une reproduction, portrait 
fait en 1619 lorsque le modèle avait quarante-trois 
ans ‘. 

Comme plusieurs autres protestants français de ce 
temps : les poètes Du Bartas et Montchrestien, l'érudit 
Casaubon, le théologien Du Moulin, il fut apprécié et 
protégé par le roi de Grande-Bretagne, Jacques [* 


(Jacques VI d'Écosse). Celui-ei le chargea d’embellir les 


4 


jardins de son château de Richmond, et autres pares; il 
l'attacha à la maison du prince de Galles Henri. C’est à 
Londres qu'est imprimé le premier ouvrage composé par 
S. de Caus, mais c’est à Paris qu'il obtient, le 18 novem- 


1. Ce portrait à l’huile,-sur bois, mesurant 37 centimèlres sur 25,5, appar- 
tient à la collection palatine dans le musée municipal de Heïdelberg. La 
reproduction a été autorisée par le directeur du Musée, Dr, K. Lohmeyer) 
C'est le n° 530 du catalogue Mays, 

La présente notice complète et rectifie sur divers points celle de Ja France 
protestante, 2 éd., t. HI, col. 908. Cf. Bull. h. p., 1863, p, 279. 

Les renseignements relatifs à Heidelberg nous avaient été fournis en 1914 
par l'aimable collaboration de MUeS$. Bidgrain, secrétaire du Comité central de 

: la Fédération universelle des étudiants chrétiens, compatriote normande de 
S. de Caus, : 
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bre 1611, le privilège de faire vendre cet ouvrage en 
France, pendant six années ! 

La dédicace de La Perspective est datée « de la maison 
de Richemont » le 1° octobre 1611. Dans une autre pré- 
face l’auteur parle avec émotion de la « gentille curio- 
sité » de son élève, et des travaux exécutés pour lui à 
Richmond. Un acrostiche sur le nom Salomon de Cauls 
sic] est signé : « vostre affectionné serviteur Jacques Le 
Maire ». 

S. de Caus a conscience de s'engager dans une voie 
où nul auteur français ne l’a précédé. D'autre part, il 
manifeste un respectueux attachement pour le royal élève 
dont l'instruction lui était en partie confiée : 


Sérénissime prince, ayant depuis deux ou trois ans en cà 
fait aulcunes leçons de la perspective, et ayant recogneu depuis 
le temps que j'ay l'honneur d’estre au service de vostre Altesse, 
comme elle se délecte en toutes sortes de sciences, cela m'a 
enhardy de mettre lesdites lecons en lumière en langue fran- 
çaise, d’aultant qu'il me semble que ceste science n’a encore esté 
bien démontrée en icelle langue : car ce qui en a esté faict 
jusques à présent n’a esté desmontré par aulcune raison. 


Entre temps, S. de Caus va en 1612 à Bruxelles des- 
siner le parc du duc de Brabant ”. À une date indéter- 
minée, 1l fait un voyage à Florence”. 


1. La perspective avec la raison des ombres et miroirs, par SALOMON DE 
Caus, ingénieur du sérénissime prince de Galles. Dédié à son Allesse. 
A Londres chez Jan Norton, imprimeur du Roy de la Grande-Brelagne, aus 
langues estrangeres. Ann° Dom. 1612. In-fol. orné de 65 grandes planches 
gravées, et de plusieurs pelites (Bibl. nat., réserve V, 442; British Museum”, 
561" f. 15). Une édition in-fol. de la même année parut à Franefort (Bibl. 
de l'Université de Ileidelberg, L. 1874-2). Au verso des pages se trouvent, 
en grands et beaux caractères, quelques lignes de texte, avec culs-de- 
lampe et initiales ornées. Au recto, des gravures en taille douce, figures 
séométriques et autres, occupent souvent toute la feuille. On voit de quelle 
facon l'auteur entend l’art des jardins : f. 28 : « Pour mettre une fontaine en 
raccourcissement »; f. 29 : « pour peindre contre la muraille d’un jardin un 
semblable jardin »; voici encore un autre trompe-l'œil (f. 58) : « Pour 
peindre contre le bout d'une galerie une autre galerie, en sorte qu'en entrant 
en la susdite galerie il semble qu’elle soit encore une fois, ou deux, ou trois, 
aussi longue comme est la naturelle ». En appendice se trouve un Trailé des 
choses qui apparoissent aux miroirs planes; et la raison de telles apparitions. 

2. Le voyageur français Bergeron en admire la beauté cette même année. 
(E. Macxez, ‘Rubens, P. 158). 

3. Les raisons des forces, etc. (voir ci-après), 1615, Il* Dartis, FE nn 
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*k 
X * 


Après la mort prématurée du prince de Galles 
(en 1612), il passe (en 1613) au service du beau-frère de 
celui-ci, le prince palatin. Son activité reste aussi 
intense et aussi variée sur les rives du Neckar que sur 
celles de la Tamise. Le voici, sept années durant, dessi- 
nant, embellissant le parc du château de Heidelberg ‘. 

Il publie de nouveaux ouvrages : d’abord, dans une 
succursale francfortoise de la maison de son éditeur lon- 
donien, un volume de mélanges scientifiques, l’{nstitu- 
tion harmonique — dont le titre rappelle peut-être l’Znsti- 
tution chrétienne de Calvin — dédiée à la reine de 
Grande-Bretagne, très musicienne*. Il y a un solfège, un 
traité d’acoustique, bien d’autres choses encore, avec des 
considérations sur la musique telle qu’on l’exécute dans 
les pays les plus éloignés : même aux Indes orientales et 
occidentales. La seconde partie est consacrée au contre- 
point et à divers instruments de musique. 

À ceux qui contesteraient aujourd'hui que S. de 
Caus ait été protestant, on peut citer la formule manifes- 
tement huguenote par laquelle se termine l’Avertisse- 
ment au lecteur de 1612 et le volume de 1615 : « A Dieu 
soit honneur et gloire éternellement ». 

En cette même année 1615 paraît un traité de méca- 
nique, hydraulique, etc., intitulé Les raisons des forces 
mouvantes. I suffirait à la gloire de l’auteur, car on y 
trouve le théorème de l'expansion et de la condensation 
de la vapeur, et la description d’un appareil qui constitue, 
dans ses traits essentiels, wne machine à vapeur. Klle 
était destinée, il est vrai, non à la propulsion, ni à la trac- 


4. Dans la galerie municipale de Heidelberg, un grand tableau et une 
petite copie par Fouquières représentent le château et le parc tel que S. de 
Caus l’a dessiné (Der Schlossgarien vor der Zerslœærung) avec la date 1620. 

2. Divisée en deux parties. En la 1°° sont monstrées les proportions des 
intervalles harmoniques, el en la ?° les compositions d’icelles, par Salomon 
de Caus, ingénieur et archilecle de son Altesse palatine électorale. A Franc- 
fort en la boutique de Jan Norton. In-folio (Bibl. nat., réserve V, 444; 
British Museum, 558* f. 21). Y 


3, Juillet-Septembre 1921. 12 
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lion, mais seulement à l’épuisement des eaux ; l’idée en 
avait sans doule été suggérée par les travaux à exécuter 
pour les jets d'eau et cascades dans les jardins de Rich- 
mond et Heidelberg. | 

Le premier livre est dédié à Louis XII le 15 fé- 
vrier 1615", et dans l'édition suivante, publiée à Paris, 
S. de Caus se qualifie « ingénieur et architecte du roi»*. 

ILy a de tout parmi les machines « ant utiles que 
plaisantes » décrites par l'inventeur au fertile génie : 
pompes, engrenages, appareils à eau ‘et à vapeur consli- 
tuant alors de très grandes nouveautés; plans de scieries, 
syslèmes pour éteindre lesincendies, boîtes à musique, elc., 
etc. À côté de cela, des problèmes de physique amusante : 
« Confrefaire la voix des petits oyseaux par le moyen de 
l'eau et de l'air » ; « ajouter un cygne lequel boira autant 
d'eau comme on luy donnera » ; « représenter une Galatée 
qui sera traînée sur l’eau par deux dauphins et se retour- 
nant d'elle-même, tandis qu’un cyclope joue dessus un 
flajolet », l 

Les nombreuses groltes, pièces d’eau ornées de statues, 
jets d’eau, volières, terrasses, etc., sont inspirées parfois 


par ce que l’auteur à pu voir en Toscane; les unes sont à 


l’état de projet, les autres ont été exécutées telles quelles 
dans le parc de Heidelberg *. 
L’électeur palatin devient roi de Bohème, et même 


1 Les raisons des forces mouvantes, avec diverses machines lant utiles que 
plaisantes, ausquelles sant adjoints plusieurs desseings de groles et fontaines, 
par Salomon ve Caus, ingénieur et architecte de son Allesse palaline éleclo- 
rale. À Francfort en la boutique de Jan Norton, 1615. — Livre second «à 
sont desseignées plusieurs groles el fontaines propres pour l’'ornement des 
palais, maisons de plaisance el jardins, par Salomon ve Caus, ingénieur et 
archilecte de son Allesse palaline électorale. A Francfort en la boutique de 
Jan Norton, libraire anglois, 1615. — Livre troisième trailant de la fabrique 
des orques, par S. ne Gaus, 1615. In-folio, 20 ff. avec pagination spéciale. 
Renseignements historiques et pratiques sur l'emploi du plomb et de l’étain, 
le diapason, les tuyaux, pédales, etc., (British Museum, f. 535, 1, 23; Bibl. 
de l'Université de Heidelberg, L. 1639, 1). 

2. À Paris, chez Charles Sevestre, rue Dauphine, proche les Augu tins, 
M.DC.XXIIIL. Avec privilège du roy (Bibl. nat., Réserve, V, 443). Le privilège 
est du 17 octobre 1614. Le second livre est dédié à la princesse Élisabeth de 
Grande-Bretagne, électrice palatine (De Heidelberg, 1°* janvier 1615). Une 
traduction allemande parut en 1625 à Francfort, in-folio (Bibl. de l'Univer- 
sité de Heidelberg, 1811. b. 42). 

3. 1l° partie, fol. 22, 25, 27, 28. 


. 


béatis d' tite. 


SALOMON DE CAUS 
Portrait de la Collection palatine au Musée de la ville de Heidelberg 
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empereur. Il quitte Heidelberg ; mais S. de Caus y reste 
iquelques mois encore et lui dédie en 1619 un souvenir de 
Son ancienne résidence, sous forme de dessins très soi- 
-gneusement faits, en grand in folio de luxe, comme les 
précédents volumes'. Le litre est lalin : Hortus Pala- 
linus, mais le texte est français, comme dans toutes les 


œuvres de S. de Caus, et le goût est bien français aussi. 


L'ingénieur normand a ainsi toujours élé, de quelque 
côté qu'il se fixât : au nord, au nord-est, à l’est, un 
excellent agent de l'influence française à l'étranger. Le 
portrait que nous reproduisons à été peint à celle : 
époque (1619). 


Survient la bataille de la montagne blanche (8 novem- 
bre 1620)?. Frédéric V est privé de son électorat, de 


sun royaume et de son empire. Son architecte doit 
quitter les travaux inachevés de Heidelberg, et revient à 


Paris. 


* 


Il exerce les fonctions d’ « ingénieur du roi » dans la 
capitale jusqu’à la fin de sa vie. C’est pendant son second 


séjour à Paris qu’il conçut un projet d'entreprise géné- 


gale pour l'enlèvement des boues et l'installation de: 


fontaines publiques adopté par le conseil de ville en 
mars 1621, pour la « netteté», c’est-à-dire le nettoiement 
de Paris, l’amélioration de la voirie et de l'hygiène muni- 
cipale. S, de Caus fut donc un prédécesseur de ses core- 
ligionnaires les préfets du x1x° siècle, les barons Deles- 


1, Horlus Palalinus a Friderico rege Boemiæ, Eleclore palalino, Heidel- 
bergæ extruelu [sic], Salomone ve Caus, archilecto, 4620, Francofurli apud 
Joh. Theod. de Bry, 30 planches in-folio (Bibl. nat., Réserve, V, 445; British 
Museum, m. 12, 2). Dédicace du 20 déc. 1619 : « Sire, voicy les desseings 
principaux des ouvrages de vostre jardin de Heydelberg, auquel Vostre 
Majesté a prins autrefois du contentement, pensant jouir annuellement du 


‘fruit et plaisir d'iceluy. Mais puisqu'il a pleu à Dieu vous donner une, 


demeure royalle, et que cela apporte du retardement à l'achèvement dudit 
ouvrage, à cause d3 l'éloignement de Vostre Majesté, j'ai pensé estre bon de. 
mettre ces desseings en lumière ». 

2, Ce fut pour avoir alors « entrepris courageusement la défense du roi 
de Bohême » que le pasteur Du Moulin, revenant du Synode national d’Alais, 
reçut avis de ne pas reprendre son ministère à Paris et dut se réfugier à 
Sedan (5 janvier 1621). Cf. Bull. h. prot., 1858, p. 471. 


L / 
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sert et Haussmann et M. de Selves'. Le prévôt des mar- 
chands était alors Henri de Mesmes qui, en septembre de 
cette année 1621, protégea autant qu'il le put les protes- 
tants parisiens après l'incendie du temple de Charenton. 

Dans les années suivantes, S. de Caus publie à Paris 
une nouvelle édition de son principal ouvrage : Les rai- 
sons des forces mouvantes et poursuit ses recherches de 
mathématiques appliquées. Un nouveau volume — ce 
devait être le cinquième et dernier — est dédié, cette fois, 
au cardinal de Richelieu, le 1° juillet 1624. Il traite Des 
horloges solaires”. En matière d'utilisation de la lumière 
et de la chaleur solaire, S. de Caus se montre précurseur 
de Buffon, de Lavoisier, de Mouchot, comme en indiquant 
le principe de la machine à vapeur il a devancé Papin — 
autre protestant français — et Fulton. 


%k 
* *X 


Certains auteurs ont cru devoir le représenter comme 
victime de persécutions d’inventeur incompris. Nous 
ne connaissons jusqu’à présent aucun argument sérieux à 
l'appui de cette thèse. 

En 1626 S. de Caus meurt à Paris, âgé d’une cin- 
quantaine d'années. Il fut enterré dans le cimetière pro- 
testant de la Trinité « le samedy dernier jour de feb- 
vrier, assisté de deux archers du guet », c’est-à-dire sans 
aucun cortège ni cérémonie, ainsi que le prescrivaient pour 
les protestants les règlements de police de ce temps”. 

Jacques PANNIER. 


4. M. Read a déjà publié, il y a soixante ans, dans le Bull, hist. pr. 
de 1862, p. 443, ce document qu'on trouve (moins correctement) imprimé 
dans les Archives curieuses de Cimser, 2° série, t. IL : « Arrest relatif à 
Certains mémoires présentez au Roy pour le nettoiement des boues. L’original 
est aux Archives nationales, IL.,1800, f. 76 : Extrait du registre des délibéra- 
tions du Bureau de la ville de Paris pour 1621 - 

2. La pratique el démonstration des horloges solaires, avec un discours 
sur les proportions, par Salomon de Caus, ingénieur et archilecle du Roy. 
A Paris, chez Hyerosme Drouart, rue Saint-Jacques à l'Escu du Soleil. 
M.DC.XXUIL. Avec privilège du Roy, 80 p. in-fol. (Bibl. nat., Réserve V, 
446 ; British Museum, 533, 1, 13). 

3. Registres des enterrements faits à Charenton, etc., extraits publiés 
par M. Read (Bull. hist, pr., 1862, p. 302 ; 1863, p. 219). Cf. Comptes rendus 
de l'Académie des sciences, séance du 21 juillet 4862. 


SÉANCES DU COMITÉ 


3 mai 1921 


 Assistent à la séance, sous la présidence de M: Frank Puaux, 
MM. Ch. Bost, E. Chatoney, R. Garreta, Armand Lods, A. Mailhet, 
H. de Peyster, R. Reuss, L. Sarrut, A. Valès, M. Vernes, John 
Viénot et N. Weiss. MM. d’Amboix de Larbont, Fabre, Pannier et 
Rott se font excuser. Après la lecture et l’adoption du procès- 
verbal de la dernière séance, M. John Viénot explique que 
diverses circonstances l’ont empêché de transmettre au général 
Nivelle notre désir de le voir prendre part à nos séances. Le 
président souhaite la bienvenue à M. Henri de Peyster qui, grâce 
au séjour que ses ascendants firent en France aussi bien que 
dans leur pays d’origine, a pu se familiariser avec l’histoire de la 
Hollande aussi bien qu'avec celle de la France qui est devenue 
sa patrie définitive’. Il communique ensuite au Comité une 
lettre du pasteur Charles Vernes, lui demandant s'il n’y aurait 
pas opportunité, à l'occasion du centenaire de la mort de Napo- 
léon I", à ce que la Société attire l'attention sur les services. 
incontestables rendus par l’empereur au Protestantisme français. 
Cette proposition donne lieu à une conversation prolongée où 
l’on insiste beaucoup sur la politique impérialiste aux consé- 
quences désastreuses et fait remarquer que ces conséquences 
rejettent, dans l’ombre ce que l’empereur a fait pour le protes- 
tantisme français et qui a, d’ailleurs, été rappelé lorsque en 1902 
nous avons commémoré le centenaire de la loi du 18 germinal 
an X?. La conclusion de cet entretien, c’est qu'il est préférable 
que notre Société ne prenne pas l'initiative de ce qui pourrait 
passer pour une glorificalion de la politique impérialiste. Au 
cours de cette conversation, à laquelle il l'invite à prendre part, 
le président souhaite la bienvenue à M. Sarrut, premier président 
de la Cour de cassation, qui a toujours considéré comme un 
honneur de descendre des Cévenols. Une lettre de M. Pannier 
nous informe qu'ilne pourra être question de l’acquisition du 

1.:Voy. son livre sur Les lroubles de Hollande à la veille de la Révolution 


française (1180-1795), un vol. in-8° de XVI-340 p. in 8e, Paris, Picard, 4905, 
2. Bull. 4902, p. 286-306 (p. 294, lire 1804 et 295, Trois ans). | 
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sol qu ‘occupait la maison de Calvin que lorsque l'alignement des 
maisons en bordure de l’ancienne place au blé aura été fixé. Il 
est entrain de terminer son Histoire de l'Église de: Paris sous 
Louis XTIT, thèse de doctorat qu’il compte soutenir à Strasbourg. 
A ce propos, le président signale des extraits d' une histoire de 
l'Église-de Valence dans le Protestant Valentinois et les articles 
historiques du pasteur Vienney, dans le Courrier du Dimanche 
algérien. 

Bibliothèque. — M.R. Garrela a trouvé à Rouen un traité 
de Calligraphie, malheureusement sans titre, mais qui ne se 
trouve pas à la Bibliothèque nationale. Ilest d’un huguenot, Jean 
de Beaugrand, « secrétaire de la Chambre et un du Ro ». 
La France protestante, qui nous fournit ce renseignement, ne 
signale non plus cet ouvrage. Le secrétaire communique la circu- 
laire par laquelle M. Imbart de la Tour, président du Comité qui 
s'occupe de la reconstitution de la Bibliothèque de Louvain, nous 
invite à participer à cette reconstitution en remettant les livres 
dont nous pourrions disposer à la Bibliothèque nationale. Il se 
mettra en rapport avec les personnes qui s'occupent des voies et 
moyens et en rendra compte au prochain Comité. 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 
ET COMPTES RENDUS CRITIQUES 


ABBÉ J. DEntEu. Le rôle politique des protestants français, 
1685-1715 ; Bloud, Paris, 1921 (xvir1-362 p. in-18). 


M. l'abbé Dedieu ne saurait disconvenir que, sans la révoca- 
tion de l’édit de Nantes, il n'aurait pu écrire son livre. Seule, 
en effet, elle doit expliquer les événements dont il s'est fait l'his- 
torien. Il semblait done qu'il eût dû rappeler, dès. les premières 
pages de son ouvrage, que l’édit de Nantes était une loi du 
royaume déclarée perpétuelle et irrévocable, jurée par les rois 
Bourbon et que ce fut en pleine paix, alors que les réformés se 
montraient les serviteurs zélés de la royauté que Louis XIV, 
traitre à son serment, déchira le célèbre édit de Henri IV. Comme 
M. Dedieu avertit ses lecteurs que délibérément il a à peu près 
négligé les travaux de ceux qui « se sont jetés sur l’histoire du 
protestantisme avec des passions impitoyables », je rappellerai les 
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sévères paroles d'un grand historien : « C’est une date à marquer 
au tableau noir des grands désastres nationaux, des déroutes 
humiliantes, des traités ruineux. On vit alors, en pleine paix et 
dans le plus bel éclat d’un règne glorieux, ce qui ne suit d’erdi- 
naire que les guerres funestes et les temps d’'anarchie, des 
milliers de citoyens privés tout d'un coup de leurs droits poli- 
tiques, des proscriptions, des massacres, des confiscations et tout 
un peuple, le peuple d'une province livré aux étrangers » !. 

A en croire M. Dedieu, ce fut « dans une heure d'égarement » 
que Louis XIV signa la révocation de l'édit de Nantes. Mais ne 
présidait-il pas les nombreuses délibérations de ce conseil de 
conscience où fut préparée la rédaction de l’édit de Révocation, 
la grande pensée du règne? Non, ce fut un acte de volonté très 
réfléchi. 

A lire le livre de M. Dedieu, on pourrait croire que le clergé 
de France est resté étranger à cette fatale mesure et que le roi 
seul doit en assumer la responsabilité. Sans doute cette 
responsabilité est lourde, car il était le roi; mais quels furent les 
inspirateurs de sa politique ? 11 existe une parole terrible que 
M. l’abbé Dedieu aurait pu rappeler : « La destruction de l’hérésie 
est notre unique affaire, » parole que prononçait l’évêque 
Daniel de Cosnac, en pleine assemblée générale du clergé de 
France, en l’année 1685 qui fut celle de la Révocation. A cette 
unique affaire le clergé, depuis presqu'’un siècle, s'était dévoué 
avec un zèle qui ne s'était jamais lassé, arrivant enfin au but 
en plaçant, avec l’aide du pouvoir royal, les protestants entre la 
misère, la prison, le bagne, l’exil, même la mort et le catho:i- 
cisme. È 

Mais ce n’était pas assez de la destruction de l’hérésie en 
France, c'était son entière ruine en Europe dont le clergé voulait 
réserver l'honneur à celui que l’auteur ne cessera d’appeler 
Louis le Grand, le grand roi. 

Du jour où il fut devenu dévot, sous l'influence de son clergé, 
il mit sa puissance au service du catholicisme, et brisa la tradi- 
tion des hommes d'État qui, depuis Henri IV, avaient trouvé 
dans les États protestants des alliés. Il est des textes, que ne 
reproduit pas le livre de M. Dedieu, et qui cependant lui appor- 
teraient des explications très nécessaires, par exemple en 
ce qui concerne la révolution d'Angleterre. M. Dedieu ne saurait : 
en contester la valeur, car ce sont les paroles même de l’orateur 
du clergé disant : « que le roi n'avait voulu conquérir de nou- 
velles provinces que pour y rétablir les prélats, le culte et les 
auteis, que la Hollande et l'Allemagne n'avaient servi de théâtre 


1, Albert Sorel, Le Temps, 18 octobre 1885, 
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à ses victoires que pour y faire triompher Jésus-Christ ; ‘que 
l'Angleterre étant sur le point de lui offrir une des plus glo- 
rieuses occasions qu'il püt désirer, il ne manquerait de donner 
une protection digne de lui au roi de la Grande Bretagne dans le 
besoin où il se trouverait du secours et'de l'appui de ses armes 
pour se maintenir dans la religion catholique ». 

M. l'abbé Dedieu parle « de la malfaisance de la politique 
huguenote ; » que dire de la politique préconisée par le clergé ? 
Louis XIV devait mettre ses armes à la disposition d’un roi qui 
apostasiant, voulait, à son exemple, détruire la religion protes- 
tante dans son royaume. Et l’on s’étonnerait qu’en présence de 
cette déclaration cléricale, les princes protestants aient voulu 
“unir leurs forces contre un roi qui prétendait établir une hégé- 
monie catholique en Europe ! 

La révolution d'Angleterre devait montrer la lourde faute de 
la politique sectaire de Louis XIV. Il est certain que le dévoue- 
ment des réfugiés contribua, pour une grande part, à en assurer 
la victoire. Le prince d'Orange avait de nombreux ennemis, mais 
quand ils virent ces milliers de Français chassés de leur patrie 
par une atroce persécution, ils comprirent le devoir de soutenir 
l’homme qui personnifiait la défense du protestantisme. 
= D'Avaux constatait que l’ambassade de France était mise en 
interdit et que personne ne se hasardait à venir le voir. Aussi 
quand le prince d'Orange se leva pour la défense des droits et 
des libertés du peuple anglais, pas une voix ne s’éleva dans les 
Provinces-Unies pour l’arrêter dans une entreprise si périlleuse, 
mais dont la victoire devait assurer le maintien du protestan- 
tisme en Europe. 

Sans doute, le livre de l'abbé Dedieu traite des questions poli- 
tiques, mais en réalité il est dirigé surtout contre le célèbre Jurieu. 
Son nom, écrit-il, paraîtra à presque toutes les pages de cette his- 
toire. Une lourde faute pèse sur la mémoire de Jurieu : dans sa 
haine contre Louis XIV il a accepté, dans l'oubli de son caractère 
pastoral, de diriger une agence d'espionnage, A cet égard, par ses 
recherches dans les archives anglaises, l’auteur a pu donner des 
renseignements très précis. 

Dès longtemps cet acte condamnable, sur lequel on ne possé- 
dait que quelques rares indications, avait été signalé comme un 
triste exemple de vengeance que n’expliquent que trop les 
cruautés sans nom des persécuteurs !. 

C’est un procédé légitime d’apologétique, a écrit Mgr Bau- 
drillart, que de montrer l’infériorité morale des adversaires de 
l'Église à condition qu’on n'use de ce procédé qu'avec justice et 


1, Encyclopédie des sciences religieuses, art. Jurieu (4880). 
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sans en exagérer la portée‘. Combien il eût été à désirer que 
M. l'abbé Dedieu se fût inspiré de cette recommandation. « On 
connaît, écrit-il, la célèbre apostrophe de Jurieu se plaignant que 
Louis XIV travaille à s’aliéner le cœur français des Réformés 
qu'il a jetés en exil » (p. 11). Et le prétexte est trouvé de ne pas 
reproduire, dans ce livre encombré de citations, cette admirable 
déclaration. Elle est cependant de la plus grande importance, car 
elle fait connaître exactement les sentiments de Jurieu. « Pourquoi, 
écrivait-il, faut-il que l’on fasse tant d'efforts pour nous arracher 
ce cœur français que Dieu et la naissance nous ont donné. 
Qu'avons-nous fait pour mériter tant de malheurs et de si sévères 
châtiments ? Grâces à Dieu, nous avons une fidélité à toute épreuve 
et un fond d'amour pour notre prince qui ne se peut épuiser. 
Nous sommes français autant que nous sommes chrétiens réfor- 
més ; nous verserons jusqu'à la dernière goutte du sang de nos 
veines pour Es notre roy et pour conserver notre religion 
jusqu’à la mort » 

Il écrivait ces its paroles en 1680, avant la grande persé- 
cution. Supplication touchante à un roi d’ épargner des sujets qui 
lui étaient si dévoués. Pourquoi donc ne pas les avoir reproduites ? 
est-ce procéder avec justice ? y 

Mais voici un autre exemple des procédés de M. l'abbé Dedieu. 
Au lendemain de la Révolution d'Angleterre, Jurieu publia une 
étude qui avait pour titre : De la puissance des souverains, de son 
origine et de ses bornes *. On aurait pu croire qu’elle serait l’objet 

* d’une critique sérieuse de sa part, d'autant plus que pour répondre 
à Jurieu, Bossuet, comme l'écrit M. Dedieu, « ne dédaigna pas 
d’épuiser les ressources de son génie », paroles très vraies, car 
de la politique du grand évêque rien n’est resté, alors que celle 
du ministre est devenue victorieuse, Que connaîtront des vues 
politiques de Jurieu les lecteurs de cet ouvrage ? « C'est qu'il 
enseigne que les rois ne sont que de vulgaires délégués des 
peuples qui, en leur confiant le gouvernement, ne prétendent 
aliéner aucun de leurs droits non pas même celui de déposer par 
une sainte révolte le souverain infidèle au contrat ». Est-ce là 
l'attitude d’un historien ? Mais contre un hérétique, le champ 
n'est-il pas libre et toutes les accusations ne sont-elles pas per- 
mises ? En voici la preuve. 

M. Dedieu écrit : « Jurieu travaille à écraser Louis XIV de sa 
haine, de facon à ramener en France, sur le cadavre de leur per- 
sécuteur, les foules exilées » (p. 13). Ou ces paroles n'ont aucun 
sens, ou elles signifient que Jurieu désirait la mort du roi. Com- 


1. Revue pratique d'apologélique, 1906, p. 362. 
2. La Politique du clergé de France. 
3. Lettres pastorales, TI, p. 361. 
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ment en douter alors que l'abbé Dedieu dit encore : « Il ourdis- 
sait dans les ténèbres de meurtriers complots ». Précisément, 
d'après une lettre de Jurieu à laquelle il se réfère de la manière 
la plus exactei, il rapporte qu’un scélérat était venu, en Hol- 
lande, offrir ses services pour assassiner le roi de France. Mais 
qui donc était ce scélérat, dont M. l'abbé Dedieu connaît le nom 
et la qualité, mais qu'il n’a garde de faire connaitre ? Sans doute, 
penseront les lecteurs, un misérable à la solde de ce ministre 
dénoncé comme « ourdissant des complots meurtriers ». Nous 
n'avons pas à user de la même réserve : ce n'éfait pas un 
huguenot, mais un moine bénédictin de la congrégation de 
Saint-Maur, nommé Jean d'Ariol, échappé de prison, héritier de 
la tradition régicide des Jacques Clément, Chatel, Ravaillac. 

Mais il y a plus, ce moine s'était rendu chez Jurieu qui aurait 
dû, accusé comme il l’cst des plus sinistres desseins par M. l'abbé 
Dedieu, lui réserver le plus favorable accueil. Loin de là, ile fit 
arrêter, « aux applaudissements de ces malheureux exilés qu'il 
voulait ramener en France sur le cadavre de leur persécuteur ». 

Le strict devoir n'était-il pas de donner le nom de ce misé- 
rable bien qu'il fât un moine et de faire connaître la conduite de 
Jurieu ? mais alors comment maintenir l’accusation odieuse d’un 
complot meurtrier ? 

Ce fut, sous l'impression causée par la proposition criminelle 
de ce moine que Jurieu écrivit au Duc de Montausier pour lui en 
donner avis, en le priant de prévenir le roi. « Quelque sensible, 
écrivait-il, que je sois aux effroyables malheurs et à l’effusion de 
tant de sang, causés par les mauvais conseils que le Roy a eu le 
malheur de suivre, depuis quatre ou cinq ans, je ne laissay pas 
de sentir, ce que doit sentir un honnête homme à la proposition 
de ce scélérat, et je reconnus que mon respect pour la personne 
sacrée de Sa Majesté estoit encore entier dans mon âme sans avoir 
reçu d'atteinte ». Il restait ainsi fidèle à la doctrine des Églises 
réformées qui avait toujours déclaré inviolable la personne 
sacrée des rois. Mais ce respect n'impliquait pas l'amour pour 
Louis XIV. : 

Mais M. l’abbé Dedieu écrit : « Découvrant les complots dont 
la vie de Louis XIV était l'enjeu, il célébrait les louanges du grand 
roi, lui prostituait ses basses flatteries en lui protestant qu’il a de 
l'amour pour lui et que son respect pour la personne sacrée de 
Sa Majesté est encore tout entier dans son âme sans avoir reçu 
d'atteinte ». 

« Je ne dirai rien qui ne soit authentique et incontestable, » a 
écrit l'auteur dans la préface de son livre. Ainsi doit-il être incon- 


4, Il cite, en effet, le Bulletin, 1906, p. 147. 
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testable que, dans sa lettre à Montausier, Jurieu célébrait les 
louanges de Louis XIV et lui prostituait ses basses flatteries, se 
se révélant ainsi le plus misérable des hommes. : 

Ce qui est authentique et incontestable, c’est que dans la lettre 
de Jurieu, pas un mot ne se trouve pour protester de son amour 
pour le roi, pas un mot pour célébrer ses louanges, pas un mot 
surtout pour lui prostituer ses basses flatteries. Trouvera-t-on 
surprenant qu'un historien qui se permet de traiter, de pareille 
manière, un document historique ne nous inspire pas une 
confiance sans réserve ? Il a en effet tout inventé afin de mieux 
lui‘permettre d'outrager Jurieu. Mais comment M. l’abbé Dedieu, 
qui n'hésite pas à se servir de ce mot infâme de prostituer qui 
implique la plus honteuse déchéance, n’a-t-il pas saisi l’occasion 
qui lui était offerte, par la citation des propres paroles de Jurieu, de 
lui infliger une véritable flétrissure ? Dans cette lettre si compro- 
mettante, parlait-il en courtisan, alors qu'il suppliait Montausier 
« au nom de Dieu, d'employer l’accès qu'il avait auprès du roi, 
pour obtenir de lui quelque relâche à la cruelle persécution que 
l’on exerce contre les plus fidèles et les plus zélés de ses sujets. 
Une épreuve de quatre ou cinq années suffit pour être assuré que 
tous les supplices et tous les tourments ne sauraient arracher du 
cœur une religion qui a pris racine dès l’enfance ». Et plus loin il 
ajoute : « La force de la conscience ne se surmonte jamais. Le 
règne du Roy se trouvera teint de plus de sang, que tous ceux de 
ses prédécesseurs ensemble ». Sont-ce là dé basses flatteries ? 
Jurieu ne pouvait pas cependant s'écrier comme l'évêque de 
Valence, au nom de l’Assemblée générale du clergé de France, le 
14 juillet 1685 : « Être le restaurateur de la foi, l’exterminateur 
de l’hérésie, ce sont des titres immortels qui, non seulement 
perceront les temps, mais qui subsisteront encore quand il n'y 
aura plus de temps ». N'’est-il pas d’une claire évidence que 
Bossuet écartait toute flatterie alors qu'il saluait en Louis XIV un 
nouveau Constantin, un nouveau Théodore et disait : « Vous 
avez affermi la foi, vous avez exterminé les hérétiques, c'est le 
digne ouvrage de votre règne. Par vous l'hérésie n'est plus, 
Dieu seul a pu faire cette merveille ». 

Merveille divine en effet que de voir dans l’une des plus abo- 
minables persécutions dont l’histoire garde le souvenir, Dieu 
inspirant les dragonnades et l’impiété des communions forcées ! 

La honte sans nom, la suprême infamie, c'est l'argent que 
reçoit l’espion. Jurieu a-t-il reçu le denier de Judas? M. Dedieu 
avoue n'avoir rencontré nulle part trace de pension attribuée 
ouvertement ou par des voies déguisées à l'organisateur de l’es- 
pionnage. Mais dit-il «il pourrait en être autrement le jour où l’on 
aura produit un reçu de Jurieu pour lui-même. » Ainsi laisse-t-il 
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entrevoir la possibilité de trouver la preuve qu'il n’a pas eue entre 
les mains et maintient-il les plus injurieux soupçons. 

Il n’est pas de haine que Jurieu n'ait inspirée, mais ses plus 
violents ennemis n’ont jamais mis en cause sa probité et son 
désintéressement. M. l'abbé Dedieu aurait dû s’en souvenir et 
rappeler qu’un prince de son Eglise, le cardinal Dubois, - 
ministre des Affaires étrangères sous la Régence, recevait du 
roi d'Angleterre une pension dont lui-même avait fixé le chiffre 
à 600 000 livres‘. Et je dis aussi que le seul souvenir de l’odieuse 
conduite non d'un prêtre obscur, mais d’un grand aumônier de 
France aurait dùû évoquer pour M. l’abbé Dedieu les leçons de 
l'Évangile sur la paille et la poutre. 

Le cardinal de Bouillon avait demandé à son neveu, le prince 
. de La Tour d'Auvergne, déserteur à l'ennemi, de venirle chercher 
avec un peloton de cavalerie près d'Arras pour le conduire au 
camp des alliés qui faisaient le siège de Douai. Dès son arrivée, 
le prince Eugène et le duc de Marlborough le vinrent saluer et lui 
présentèrent l'élite de l’armée. Ils lui demandèrent l’ordre, il le 
leur donna et ils le prirent, en un mot ils lui rendirentet lui firent 
rendre les plus grands honneurs ?. Etait-il donc persécuté ce 
cardinal français venant donner à l’ennemi, qui avait envahi la 
patrie, son mot d'ordre ? Où donc sera l’excuse d’un tel acte ? 
Mais qui donc oserait faire retomber cette faute sur le clergé dont 
le cardinal était l’un des chefs les plus éminents? Ce serait 
suivre l’exemple de M. l’abbé Dedieu, qui rend responsables les 
exilés -de la Révocation des actes qu'il reproche à Jurieu. « La 
faute des chefs, écrit-il, ne saurait faire oublier la responsabilité 
des troupes », et il parle du « Refuge déshonoré » (p. 14). 

Ce n’était pas assez, en vérité, pour ces nobles Français d’avoir 
été jetés en exil, coupables du crime de n'avoir pas voulu sacri- 
fier leur conscience au despotisme d’un roi ; ilfaut qu'aujourd'hui 
un écrivain clérical tente de les déshonorer. Qu'il écoute donc 
le témoignage que leur a rendu, non pas l’un de ces auteurs 
qu'il néglige, mais un historien dont il ne saurait contester l’au- 
torité. « Ceux, a écrit Albert Sorel, qui ayant à opter entre ce 
qu'ils avaient de plus cher au monde optèrent pour leur cons- 
cience, emportaient des trésors d’héroïsme, de constance, de 
désintéressement, ils laissaient dans leur patrie un de ces vides 
que rien ne peut combler... En même temps que la royauté 
abrogeait une loi qui avait consacré sa grandeur et contenait le 
principe de ses progrès à venir, elle frappait d'exil la race 
d'hommes la mieux faite pour la seconder dans l’œuvre de trans- 


4. Rambaud, Histoire de la Civilisation française, p.183. 
2. Reyssie, Le cardinal de Bouillon, p. 13. 
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formation pacifique à laquelle elle semblait destinée. C'est ce 
qui fait le deuil ineffaçable de cette journée du 18 octobre 1685 ». 

L'abbé Dedieu leur reproche de ne pas avoir gardé en exil 
« les anciens principes loyalistes des protestants de Ja Fronde ». 
Comment est-il possible à un historien d'établir la moindre com- 
paraison entre la situation des Réformés au temps de la Fronde 
etaux jours de la Révocalion. Ne parle-t-il pas cependant « du 
succès foudroyant des dragonnades, » succès obtenu, ille sait, par 
des violences, des infamtes, des tortures dont le récit aujourd'hui 
encore fait horreur. Contre tout droit ettoute justice leurs édifices 
sacrés n'avaient-ils pas été rasés, leurs académies, leurs collèges, 
leurs écoles fermés ; les biens de leurs églises confisqués au 
profit d'une Église ennemie ; leurs pasteurs contraints, dans les 
quinze jours, d'apostasier ou de s'exiler sans pouvoir emmener , 
avec eux leurs enfants âgés de plus de sept ans. Trois cent mille 
Français avaient dû abandonner leur patrie et sur la terre d'exil 
ils apprenaient que les bagnes se remplissaient des confesseurs 
de la foi, et que, spectacle horrible, on trainait nu sur la claye 
pour le jeter à la voirie le cadavre de l’infortuné qui avait voulu 
rester fidèle à sa foi. Qui donc a tué leur loyalisme monarchique 
sinon ce roi qui, comme l’écrivait Jurieu, « nous a jugés indignes, 
nous a exilés, chassés, mis à l’interdit et nous a forcés de 
chercher la paix de notre conscience ailleurs. Les sujets ne sont 
pas comme éfaient autrefois les esclaves qu'on avait droit de 
rejeter partout où on les trouvait ». 

C'est une réflexion très juste que celle de l’auteur. « L'idée de 
patrie n’exerçait pas encore sur les consciences la forte maîtrise 
que de nos jours elle a acquise ». Et je remarque que s’il en est 
ainsi, c'est depuis que la souveraineté du peuple, que défendit 
Jurieu, l’a emporté sur le droit divin des rois. Il est à regretter 
que l’abbé Dedieu n'ait pas précisé cette notion de la patrie pen- 
dant le règne de Louis XIV, son œuvre n’eût pas présenté le 
caractère d’âpre polémique qu’elle a prise. On n'y eût pas relevé 
ces accusations de conspirer contre leur patrie, qu'il lance sans 
cesse contre les exilés de la Révocation et les cevenols. Non, ce 
n’était pas contre la France qu'ils lutlaient, mais contre le plus 
cruel des tyrans. Que voulaient-ils? La liberté de conscience que 
l’édit de Nantes avait accordé à leurs ancêtres et qu'avait pros- 
crite Louis XIV. Aussi nulle nécessité de se perdre dans des dis- 
cussions stériles, être pour ou contre la liberté de conscience, il 
n’est pas d'autre question. Qui la défend ne saurait condamn?r 
ceux qui, dans le passé, luttèrent désespérément pour sa victoire; 
mais qui blâme ces héros de la conscience se voit condamné 
aujourd'hui par l'opinion publique qui ne permet pas que l’on 
discute la souveraineté de la conscience. FRANK PUAUX. 
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La Réforme en Pologne, revue trimestrielle 
de la Société des recherches historiques sur la Réforme en Pologne‘ 


Un des résultats les plus apparents de la guerre a été de ravi- 
ver l'intérêt de toutes les collectivités unies par un même lien 
ou une même inspiration, la race, la langue ou la religion. La 
revue dont la première livraison vient de nous être envoyée est 
une des manifestations de ce réveil qu’en politique on appelle le 
nationalisme et ailleurs l’individualisme racial ou religieux. 

On sait — assez vaguement en France — qu’au xvi° siècle il 
s’en fallut de peu que la Pologne devint protestante. Bien que, 
par la faute, en partie, des protestants eux-mêmes qui se divisè- 
rent et favorisèrent par ces divisions une réaction catholique 
implacable ?, le protestantisme ait été peu à peu supprimé ou 
expulsé, il s'est toujours maintenu dans certaines régions de la 
Pologne. La revue que nous annonçons semble prouver qu'il 
prend conscience de sa raison d’être et cherche à fortifier ce 
sentiment en rappelant ses origines. 

Elles sont assez glorieuses pour qu'il n’ait pas à en rougir. 
Dans cette première livraison, — dont les éditeurs ont eu soin 
d'imprimer, au verso de la couverture, un résumé en français des 
articles rédigés en polonais, — M. A. Brückner nous apprend 
qu'en Pologne comme ailleurs, la Réforme dont la période d’ex- 
pansion dura de 1550 à 1590, «stimula l'esprit vers la pensée indé- 
pendante, élargit l'horizon spirituel de la nation, amena l'usage 
de la langue maternelle pour la littérature et créa ainsi une 
puissante littèrature nationale au xvie siècle. Lorsqu’en se sépa- 
rant en plusieurs groupes, le protestantisme s’affaiblit, le mouve- 
ment intellectuel s’affaiblit de même en Pologne ». 

M. Stanislas Kot raconte l'histoire du premier collège calvi- 
niste, fondé à Pinczow en 1551, réorganisé par Pierre Slatorius 
de Tonneville® (Seine-Inférieure}, élève de Th. de Bèze à Lau- 
sanne, qui introduisit les méthodes humanistes et les manuels 
imprimés à Paris, Lyon, Genève, l'usage de la langue du pays à 
côté du latin, à l'instar de Mathurin Cordier, collabora à la tra- 
duction de la Bible de Radziwil parue en 1563 à Brzesé-Litewski®, 
enfin composa la première grammaire polonaise. 

M. J. Czubek raconte la vie d’un élève de Sturm à Stras- 
bourg, Z'hretius, qui fut gouverneur du prince de Transylvanie 


1. Reformacya w. Polsce, Warszawa, 1921, S0 p. in-8e. Voy. plus loin, à 
la Correspondance. Voy. plus loin, p. 193. 

2. Cf. Bull., 1918, p. 320. 

3. Et non Thionville comme on le croyait. 

4. Le fameux Brest-Litowsk, dont il est si souvent question. 
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Zapolya et devint l’artisan de l’union confessionnelle de Sando- 
mierz entre Polonais luthériens et calvinistes. 

Enfin, M. J. Ptasnik nous apprend que parmi les libraires 
protestants de Cracovie se distinguèrent plusieurs huguenots, 
Pierre Antesignanus, de Rabastens, Jean Ténaud, de Bourges, et 
Etienne le Riche, de Lyon, fugitifs pour cause de religion. — Ces 
quelques notes parmi beaucoup d’autres, nous montrent quelques- 
uns des points de contact de la Réforme polonaise avec celle de 
notre pays, etcontribueront à mesurer l'influence de Calvin et des 
huguenots hors de France. ; 

En souhaitant la bienvenue à notre nouveau confrère, nous 
exprimons le vœu qu’il veuille bien rendre de plus en plus abor- 
dable aux lecteurs français l’utilisation d’un recueil aussi intéres- 
sant pour ceux qui se soucient du bon renom de la France à 
l'étranger que pour les Polonais qui comprennent que leurs 
difficultés actuelles s'expliquent par leur histoire. 


NW 


Barnave et Marie-Antoinette 


Tel est le sous-titre du captivant ouvrage de M. E. Welvert : 
Le secret de Barnave (De Boccard, 1920, XI-191 p. 3 fr. 50). L’au- 
teur s’est mis ici dans un domaine qui lui est familier par sa 
publication des Mémoires et des Notes el Souvenirs de Théodore de 
Lameth. Car on sait que Lameth était un intime de Barnave ; 
avec Adrien Du Port, ils dirigeaient, à la Constituante, la fraction 


la plus avancée du parti constitutionnel. Barnave intéresse notre. 


‘Bulletin tout spécialement en tant que protestant. Ce n’est d’ail- 
leurs pas sa biographie qu'a voulu écrire M. W. Elle a été faite 
par miss Bradby (7'he life of Barnave, Oxford, 1915) et ce livre 
n’était pas fini, quand parut la Correspondance de Marie-Antoi- 
nette avec Barnave et ses amis (0. G. de Heidenstam, Marie-An- 
toinette, Fersen et Barnave. Leur correspondance). D'autre part, 
Le drame de Varennes à été fort bien décrit par G. Lenôtre (Paris, 
1908). M. W. ne veut raconter que l’histoire des relations secrètes 
de la reine avec Barnave; et cette histoire «est très courte. C'est 
un drame en 3 actes nettement coupés. Le 1% nous montre la 
reine et le jeune député du Dauphiné prenant contact dans la 
berline qui ramenait de Varennes la famille royale. Le 2° nous 
fait assister à la lutte de Barnave... cherchant à sauver la monar- 
chie... mais échouant contre l’orgueil de Marie-Antoinette... 


contre la force des choses. Le 3°, c’est Barnave devant le tribunal 
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révolutionnaire où cet échec l’a conduit, emportant peut-être 
dans la tombe un secret dont l’aveu ne l’eût pas sauvé, mais eût 
pu nuire à la mémoire de la reine ». 

Cette dernière phrase résume toute la thèse de M. W., toute 
la raison d’être de son livre : révéler le secret de Barnave, c’est- 
à-dire expliquer pourquoi il a nié aussi catégoriquement 
des relations que nous savons maintenant avoir élé aussi 
réelles que secrètes. Il y a trois explications de cette contradic- 
tion. Celle de Sainte-Beuve ne tient pas compte des entrevues 
aux Tuileries même, et est donc inacceptable, quoiqu'adoptée par 
miss Bradby, qui, « dans son culte pour Barnave, n’a pu admettre 
que son héros ait menti au tribunal ». Une autre interprétation 
part de ce fait « que la plaidoirie de Barnave, telle que nous la 
connaissons, n’est qu'une rédaction, faite après coup, sur de 
simples notes prises par son défenseur » ; cette rédaction n’a 
même peut-être pas été faite par ce défenseur lui-même, qui 
« n'aurait pas commis les négligences qu’on y relève » (V. la note 
de la p. 184). La troisième hypothèse, celle qui a les préférences 
de M. W., est que Barnave a menti devant ses juges, parce qu’«il 
se trouvait dans l'alternative, ou d’altérer la vérité, sans autre 
préjudice que pour sa mémoire, ou ‘de découvrir un secret qui 
eût achevé d’accabler la mémoire de la reine. Entre un mensonge 
et une infamie, il n’était pas dans le caractère de Barnave d’hési- 
ter : qui oserait lui en faire un reproche ? » Tel est le dernier mot 
du livre, qui se lit avec un intérêt passionné autant ou plus que 
si c'était un roman. Car, en face d’une réalité aussi tragique, 
tout produit de l’imagination pâlit. 

Bien des réflexions de M. W. seraient à retenir. Rapportons- 
en une au moins, quiest de grande actualité : « Barnave aimait le 
peuple; mais il haïssait cette basse flagornerie des démagogues, 
qui, déjà florissante au club des Jacobins, n'allait pas tarder à 
infester la France entière » (p. 14). 

Barnave était un beau caractère. Souhaitons-en beaucoup de 
semblables à notre France actuelle : elle pourrait s’en servir. 


Tu. Scu. 


1. Errala : P.18, lire Dormans. P. 91, n‘ 1, qu'est-ce que ces Mémoires 
de Weber, qui semblent contenir la relation du voyage de Varennes par M. de 
Fontanges, archevêque de Toulouse? Cela demanderait une explication. P. 66, 
1. 3 d’en bas, lire langage. P, 82, 1. T, lire de deux mois. P. 153, L. 41, lire 
Condorcet. P.161, la phrase du discours de Barnave : « j'aurais pu faire comme 
Dietrich à Strasbourg », jette sur le maire de Strasbourg un jour fâcheux qui 
ne répond pas à la réalité. Une note aurait dû rectifier cette assertion 
inconsidérée. Dietrich n’a pas mis à profit son influence pour des buts per- 
sonnels ou anti-patriotiques. 


3. Juillet-Septembre 1921. 13 
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La première Séparation (de l'Église et de l'État) dans le Calvados 


M. Raoul Patry, actuellement pasteur à Strasbourg, a utilisé 
son séjour précédent à Caen, pour étudier Le régime de la liberté 
des Cultes dans le département du Calvados pendant la première 
séparation de 1795 à 1802 (Alcan, 1921, 291 .pages. Prix 8 francs). 
Son travail est devenu sa thèse de licence en théologie. Il y part 
de ce jugement formulé par Gabriel Monod: « Les sentiments 
religieux ont joué un grand rôle dans la Révolution française ». 
Jugement renforcé encore par M. Mathiez, qui dit: « On était 
habitué à la considérer comme une crise politique et sociale, et 
voilà qu’elle se présente aussi comme une crise religieuse ». La 
lutte des intérêts et des classes et les besoins de la défense 
nationale ne suffisent plus à expliquer les violences de la 
Terreur: « il faut y ajouter le fanatisme religieux ». En 1789, 
« l’idée d’une séparation de l'Eglise et de l'Etat était absolument 
étrangère aux hommes de cette époque, les philosophes n'avaient 
pas envisagé cette solution du problème religieux, la nation n'y 
était en aucune manière préparée, C'est pourtant la séparation 
qui s’est imposée, après que l’on eut essayé vainement d'établir 
un lien entre le pouvoir civil et le pouvoir religieux. Le régime 
de la séparation a existé du 18 septembre 1794 au 18 avril 1802; 
mais ce régime n’a pas été le résultat d’une politique théorique 
et préconcue, il est né des événements d'une façon tout à fait 
empirique » (p. 8). 

C'est cette courte période que M.'P. a étudiée dans le Calvados, 
c’est-à-dire dans « un département royaliste et réactionnaire », 
où «le clergé insermenté a joué un rôle important et a été 
appuyé par les Chouans ». Sa source principale-et fort riche est 
constituée par les Archives départementales. Puis il compulsa 
les dossiers du tribunal criminel aux Archives de la Cour de 
Caen, et les « nombreux documents » des Archives communales 
de Caen, Falaise, Honfleur, Lisieux, Pont-l'Evêque et Vire. Les 
autres communes, que M. P. n a pu visiter, et aussi les paroisses 
« fourniraient des pièces du plus haut intérêt ». 

Mais tout cela ne concerne que le catholicisme. Quelle figure 
a faite le protestantisme ? Les recherches de ce côté ont donné si 
peu de résultats que l’auteur émet « l'hypothèse d’une liasse 
égarée » comme pouvant seule « en rendre compte d'une facon 
satisfaisante ». En effet, les quelques documents réunis dans 
l’appendice Ine couvrent guère plus de trois pages et ne donnent 
qüe des renseignéments vagues et fragmentaires. Ils nous 
apprennent que, le 8 pluviôse an II, le Comité de surveillance de 
Caen arrête de faire conduire en la maison de détention le 


1 
| 
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ministre protestant Fônthonne, qui avait été nommé pasteur à 
Caen le 27 juin 1783. Le 8 ventôse an X, il promet fidélité à la 
Constitution de l’an VIII. Mais quand le préfet met à la disposi- 
tion des protestants de Caen l’église des ci-devant Bénédictines, 
ce n’est pas lui qui en reçoit les clefs, mais le citoyen Sabona- 
dière, qui l’a donc remplacé ? L'église ayant servi de magasin 
militaire, il faut l'autorisation du ministre de la guerre, qui 
l'accorde le 25 fructidor. Maïs alors la paroisse demande qu’il y 
soit fait des réparations. 

Auparavant déjà, le 14 janvier 1793, le Conseil du départe- 
ment avait accordé aux protestants de Caen l’église des Carmé- 
lites, dans la rue Saint-Jean, à condition d'inscrire sur la. porte 
d'entrée: « Lieu destiné au culte religieux : Paix et liberté », de ne 
troubler en rien l’ordre public, de rendre l'édifice au premier 
avertissement et de pourvoir à son entretien. Les clefs en avaient 
été remises à Daniel-Henry Mattey, négociant à Caen, qui dut 
promettre, avec trois autres citoyens, de se soumettre à l’accom- 
plissement des charges imposées. L’inauguration eut lieu le 
24 mars 1793. Les corps administratifs y assistèrent par députa- 
tion. Lors de la fermeture des églises catholiques, les protestants 
renoncèrent spontanément à se réunir dans leur temple. Avant 
d'obtenir l église des Carmélites, ils avaient, dans la même rue, 
un local « où ils n’étaient pas commodément ». 

Enfin, le 5 brumaire an V (26 octobre 1797), l'Administration 
centrale entend la lecture d’une lettre du directeur des domaines 
nationaux touchant la réclamation des citoyens Bacon et Le 
Neuf des biens qui ont Les à Jamblin, ministre protestant 
fugitif. 

Voilà tout ce que nous apprenons sur le protestantisme à 
Caen, pendant la Révolution. Par contre, M. P. a pu nous fournir 
une grande quantité de détails intéressants, sur la lutte ‘entre les 
prêtres assermentés et insermentés, lutte qui, comme on sait, 
eut une grande influence sur le cours des événements de la poli- 
* tique intérieure. Nous ne pouvons ici entrer dans ces détails ; le 
lecteur désireux de les connaître mieux trouvera les principales 
phases de la lutte résumées aux pages 127,182, 210, 243, 259, 275. 

Le travail de M. Patry mérite touté notre gratitude et l'on ne 
pourra plus désormais parler du côté religieux de la Révolution 
sans le consulter. 


Tu. Scu, 


1. Mais qu'est-ce que « le gouvernement de Bankenbourg » (p.131)? Ce 
terme demande une explication, 
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RicHARD DE Boyssox. — L'invasion calviniste en Bas-Limousin, , 


Périgord et Haut-Quercy. Un vol. in-8° de XII-468 pages; 
Paris, Picard, 1920. 


Ce n’est point une œuvre d'histoire, calme et réfléchie, que 
nous offre M. de B., mais une œuvre de combat, aveugle et pas- 
sionnée, malgré les apparences. Le lecteur qui s'attend à ce 
qu'on lui apprenne quand, pourquoi et comment les doctrines 
calvinistes se sont introduites dans la région où nous retient 
l’auteur, est profondément déçu lorsqu'il s'aperçoit qu’on ne lui 
expose autre chose que les guerres civiles dont le Bas-Limousin 
et le Haut-Quercy furent le théâtre durant la seconde moitié du 
xvi° siècle. Est-ce que vraiment M. de B. ignore qu'avant 1562, où 
commence l’action militaire du parti protestant contraint à la 
défensive, il y avait dans la région susdite des Eglises réformées 
(Beaulieu, Argentat, Turenne, St-Céré, etc.), dont M A. Leroux 
nous a raconté l'histoire, il y a une trentaine d'années; des 
Eglises fortement organisées, moralement et religieusement dis- 
ciplinées, qui méritent notre respect puisqu'elles ne devaient 
rien à la propagande des « mauvais moines » et moins encore à 
celle des gens de guerre ? Est-ce que vraiment il méconnait la 
raison d’être de ces Eglises, qui ne se séparèrent de l'Eglise 
romaine que pour réagir contre la profonde corruption de celle- 
ci, contre ses basses superstilions, ses prévarications, la perver- 
sion de ses enseignements, la conduite de tant de prêtres et de 
moines vivant dans le concubinage et la simonie”? Si réellement 
M. de B. est à ce point un arriéré, un auteur qui a négligé de se 
mettre « à la page » et de s'instruire à l’école des vrais histo- 


riens, nous lui conseillons simplement de lire certains auteurs 
catholiques dont l’orthodoxie ne saurait faire doute à ses yeux, 


par exemple, M. Imbart de la Tour ou M.Jacques Chevalier. Peut- 
être alors comprendra-t-il à quel point nous sommes fondé à ne 
voir dans son livre qu'un factum de basse inspiration, un libelle 
de sacristie, qui fait plus de tort à l’auteur qu'à nous protestants. Il 


ne faudrait pas beaucoup d'écrits de ce genre pour ramener l’opi- 


nion publique au mépris qu'elle professait, il y a une cinquan- 
taine d’années, pour l’érudition et la bonne foi des gens 
d'Eglise. : 

Et que n'aurions-nous pas à dire si, après avoir dénoncé 
l'esprit anti-historique qui anime ce livre, nous nous avisions de 
montrer que M. de B. n’a pas même consulté les nombreux docu- 
ments que la « Société des archives historiques du Limousin » a 
mis à la portée de tout le monde, et moins encore ceux que peu- 
vent encore livrer les archives locales? Incompréhension du sujet 
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annoncé, ignorance de la méthode historique, dédain de la do- 
cumentation existante, dénigrement systématique des troupes 
huguenotes comme si les troupes catholiques avaient été plus 
humaines : telle est, en bref, la caractéristique de ce gros volume. 
Nous croyons donc inutile de nous attarder à le critiquer davan- 
tage, à relever ses erreurs de faits et de dates. Nous en avons 
assez dit pour avoir le droit d'affirmer qu'il est un produit, aussi 
méprisable en soi qu’inoffensif pour nous, d’une littérature anti- 
protestante que ne désarmeront ni les progrès de l’histoire, ni 
l'apaisement des passions d'autrefois, ni les exemples de loyauté 
et de scrupule scientifique que les représentants les plus émi- 
nents de l'Ecole catholique ont si souvent donnés en ces trente 
dernières années, quand ils ont traité des origines de la Réforme 
religieuse, de ses causes et de ses modalités, en quelque pays 
que ce soit. ; 
X. 
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Les Huguenots et l’ « appel à l'étranger ». 


M. G. Baguenault de Puchesse, qui saisit avec empressement 
chaque occasion d'incriminer l'attitude des protestants français, 
a rendu compte, dans les Débats du 6 août, du livre de l'abbé 
Dedieu dont le Zulletin parle plus haut et auquel, comme il fallait 
s’y attendre, l’Académie française a décerné le prix Thérouanne. 
Dans cet article, M. Baguenault de Puchesse écrit cette phrase que 
les polémistes cléricaux jettent sans cesse à la tête des protes- 
tants : Comme au temps de la Réforme calviniste et par les mêmes 
motifs peu patriotiques, des protestants français n'hésitèrent pas 
à faire appel à l'étranger, ainsi que Coligny sous Charles IX et 
Henri ILE. S'ils n’offrirent pas aux Anglais le Havre ou Calais, ils 
favorisèrent à l'intérieur la révolte des Vaudois et des Camisards. 

Il faut savoir gré à M. Baguenault de Pychesse de ne pas avoir 
réédité le cliché banal que Coligny avait vendu le Havre ou 
Calais aux Anglais. C’est un progrès appréciable en ce temps de 
réveil des ambitions catholiques. Maintenant, que vaut le 
reproche fait aux ‘protestants d'avoir, par des motifs peu patrioti- 
ques, fait appel à l'étranger? Je laisse de côté le cas spécial de 
Jurieu et m'en tiens à celui de Coligny. M. Baguenault de Puchesse 
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qui a dû lire tous les textes du xvi° siècle relatif aux guerres de 
religion, en oublie un qui touche directement à ce sujet et que je 
me permets de lui remettre sous les yeux. Le 6 mai 1562,répon- 
dant à la requête du triumvirat composé du connétable de Mont- 
morency, du maréchal de Saint-André et de François de Guise 
qui en était l’inspirateur et le chef, laquelle demandait l'abolition 
pure et simple de l'édit du 17 janvier 1562, et l’extermination 
des huguenots, le prince de Condé, chef des protestants, écrivait, 
entre autres, ceci : 

« Ils (les triumvirs) ne regardent pas qu'ils contraindront une 
infinité de gens à se défendre; ils ne regardent pas le peu de 
moyen qu’on a de despendre, neles incommoditezet ruines que la 
guerre civile apporte ; et, qui pis est, ils ont apyelé et se sont 
signez à faire venir les armes étrangères ; qui est, à dire en bon lan- 
gage, mettre en proye le royaume. Au contraire je ne demande pas 
que les armes me demeurent en main, je n'emploie pas l'argent du 
Roy; je n'appelle point les estrangers pour venir en ce royaume, et 
en ai refusé de ceux qui m'ont esté présentez et Dieu en est lesmoïn, 
Je les ay priez de n'y venir point »?. 

Ces lignes qui n’ont pas été et ne pourront pas être démenties 
établissent sans conteste que ceux qui reprochèrent aux hugue- 
nots et leur reprochent encore d’avoir « fait appel à l'étranger », 
sont ceux-là même qui leur donnèrent cet exemple de patrio- 
tisme. D'où il suit que le procédé de ceux qui nous accusent de 
nous être déshonorés par des «motifs peu patriotiques » ressemble 
à celui du cambrioleur qui crie au voleur, ou, si vous le préférez, 
de l’envahisseur qui prétend avoir été envahi. — Ce procédé 
connu et aujourd’hui plus exploité que jamais réussit auprès des 
ignorants qui sont le plus'grand nombre, mais on regrétte de le 
voir employé par ceux qui savent ou pourraient et devraient savoir. 
Nous leur faisons l'honneur de croire qu'ils sônt au-dessus de 
ceux auxquels on recommande, comme une œuvre pie, de crier 
«sus aux protestants ». 


Bossuet (voy. plus haut, p. 130). — Ajouter aux articles 
signalés de la Aevue des Deux Mondes, celui du 15 juillet 14920. — 
M. A. Rébelliau m'écrit : « Combien vous aurez à faire d'excuses 


1. On sait que ce premier édit obtenu par Condé, Coligny et surtout 
Théodore de Bèze, autorisait le culte protestant dans les faubourgs des villes 
closes, et fut déchiré par le duc de Guise et le massacre des huguenots de 
Vassy le 1° mars 1562. 

2. Mémoires de Condé, 1143, III, 413. J'ai cité ce texte très important qui 
répond au triumvirat sur la question du bris des images et sur d'autres 
reproches qu'on faisait aux protestants, dans une conférence sur Le rôle de 
Théodore de Bèze en France au XVI siècle, imprimée dans une plaquette 
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à Jacques Bénigne, quand vous le rencontrerez dans une des 
innombrables mansiones de la domus Patris nostri! Il vous récitera, 
s’il s’en souvient (car il n’apprenait pas ses sermons par cœur), 
un de ceux qu'il a faits sur la charité fraternelle » ! —Si vraiment, 
« dans la maison de notre Père », Bossuet m'invitait à méditer 
son sermon sur la charité fraternelle, je ne pourrais guère m’em- 
pêcher de lui citer la parole apostolique : « Quand je parlerais 
les langues des hommes et des anges, si je n'ai pas la charité je 
ne suis qu'un airain qui résonne ou une Cymbale qui retentit ». 
(4 Cor. XIII, 4). — À moins que M. Rébeiliau ne me démontre 
que c’est par charité pour les P. R. que Bossuet a fait appeler 
les dragons, emprisonner les demoiselles Mirat, etc., et surtout : 
nié ces charitables violences. 


Servet (voy. plus haut, p. 133). — Cette note bibliographique 
aurait dû être précédée d’une autre signalant, dans le Bulletin de 
l’Institut national genevois t. XLI (1914) que nous venons seule- 
ment de recevoir, p. 225 à 319, un important travail sur Wichel 
Servet, communication faite à la Section des Sciences naturelles et 
mathémathiques de l'Institut national genevois, le 9 janvier et le 
13 février 1913 par le D" P.-L. Ladame. Dans ce travail, accom- 
_pagné d'excellentes reproductions du portrait de Servet, de sa 
dernière lettre aux ;Magnifiques Seigneurs de Genève, et du 
portrait de Jean-Antoine Gautier, l'historien qui inaugura la cam-. 
pagne de réhabilitation du martyr, le D' Ladame reprend toute 
l’histoire de cette réhabilitation et établit d’une manière précise 
et indiscutable la priorité de Servet dans la fameuse découverte 
de la circulation pulmonaire. Bien peu de ceux qui prononcèrent 
des discours lors de l'inauguration des divers monuments élevés 
au martyr de Ghampel, se sont donné la peine d'étudier, comme 
le D' Ladame, celui dont ils assumèrent l'honneur de parler. 


La tombe de Calvin. — M. Lucien Gautier veut bien me rap- 
peler qu'en note de la page 477 du Jean Calvin de Williston 
. Walker traduit par le soussigné, il m'avait fait ajouter un ren- 
seignement qu'il avait trouvé dans une brochure du comte J.-J. 
de Sellon, parue en 1835 et intitulée : Lettre sur Calvin écrite par 
le fondateur de la Société de la Paix à l’occasion du jubilé de1835, 


intitulée : Troisième cenlenaire de la mort de Théodore de Bèze, novembre 
1905, Compte rendu publié par la Société du Musée historique de la Réfor- 
mation. Imprimerie Atar, Genève, 1906, p. 55. 
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ainsi conçue : « Un hollandais vient de faire placer une pierre en 
son honneur (de Calvin) dans le cimetière ». Une reproduction 
d'une photographie de cette piérre se trouve dans le texte 
anglais de la biographie de W. Walker. Nous n'avons pas cru 
devoir la reproduire dans la traduction française, cette pierre, 
placée vers 1830, n’occupant que l'emplacement présumé de la 
tombe du Réformatear. 
NS 


Le monument de Pierre Viret à Lausanne 


Lors du jubilé de Pierre Viret, il y a dix ans, l’idée fut émise 


au sein du corps pastoral vaudois d'élever à Lausanne, où Viret 


exerça un ministère distingué pendant vingt-trois ans, un 
modeste monument à sa mémoire. Des dons furent recueillis. 
La guerre vint, qui interrompit le travail de préparation. 

En 1919, un nouveau comité exécutif se remit à l’œuvre. 
Un concours d'idées fut ouvert entre les artistes du pays. Le 


jury, mis en face de projets intéressants, donna sa préférence à 


celui de MM. Milo, René Martin et Favarger, qui utilisait le mur 
de la Madeleine, au pied de la cathédrale, tout près de l’ancienne 
maison démolie du réformateur. Là furent placés le médaillon 


fort réussi de Pierre Viret, sculpté d’après le portrait des Zcones 


* de de Bèze et l'inscription portant cette parole : 

Si je dois souhaiter que Dieu soit glorifié entre les hommes, où 
dois-je désirer qu'il le soit plus et plus tôt qu'au pays de ma 
naissance? 

Ce fut le 29 mai dernier qu'eut lieu l'inauguration en pré- 
sence des autorités civiles et ecclésiastiques et d’un nombreux 
public. Des discours furent échangés entre M. Schnetzler, pas- 
teur, président du comité exécutif, et M. P. Maillefer, syndic, 
qui accepta avec reconnaissance le cadeau fait à la ville de Lau- 
sanne et qui présenta Viret comme le porteur de « l’Idée libé- 
ratrice ». Des chœurs exécutés par les élèves des écoles et la 
jeunesse du groupe Pierre Viret encadrèrent ces allocutions. 

Le même soir, à la cathédrale, eut lieu un culte solennel en 


l'honneur du réformateur. M. le professeur A. Chavan fit revivre 


d’une manière fort heureuse Le ministère de Viret à Lausanne et 
en particulier la fameuse dispute d'octobre 1536 qui eut lieu 
dans la cathédrale elle-même. Des chœurs, la prière que Viret 
prononçait au commencement de ses sermons, de beaux mor- 
ceaux d'orgue contribuèrent à l'édification de cette heure simple 
et belle. 


dé dd Dons LL. 
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Nous sommes heureux d’avoir pu ainsi rendre cet hom- 
mage si mérité à cet enfant de la terre romande, dont le travail 
si humble, courageux et persévérant aux côtés de Calvin et de 
Farel a contribué à un haut degré au succès de la restauration de 


ESS SE 


en re 


LA 
TU 


AU ZT 
49 AT 


ee DOS: SOVH AITER-QUE-DIEV - soit. |, \ 
HLÔRIFHÉ| EN TRE-LES- HOMMES. OV: DOS, \ 
LJE:DESIRER-QV'IL:LE-SOIT-PLVS| ET: puvs | IUT 

: “MA: NA ISSANCE? 1] 


l'Évangile. Viret reste aussi un vivant trait d'union entre les 
Eglises protestantes de France et notre Suisse réformée. 


Cu. SCHNETZLER, 


Une lettre inédite adressée de Pologne à Calvin le 8 mars 1560 


L 


Les éditeurs da Corpus Reformatorum ont publié quelques 
lettres échangées entre Calvin et le comte Jean de Tarnow, cas- 
tellan de Varsovie, l’un des premiers adeptes de la Réforme en 


4. Nous nous associons à ceux qui ont cru devoir faire élever ce modeste 
monument au réformateur modeste par excellence — pour les féliciter. Mais 
leur geste ne nous console pas de celui qui à fait détruire — dans quel but? 
— la maison que tout Vaudois protestant aurait dù tenir à honneur de con- 
server, Quand on voit le soin avec lequel ailleurs on conserve les souvenirs 
visibles de Luther, de Zwingli, d'Oecolampade, de Knox, etc., on se demande 
pourquoi on supprime ou évite de faire conserver ce qui pourrait rappeler 
Calvin, Th. de Bèze, Viret, etc. On dit : La matière n’est rien, c’est l'esprit 
qui est tout. Fort bien, mais la matière attire l'attention sur l'esprit qui l'a 
habitée et ce ne sont pas les discours ni les monuments qui remplacent ces 
vestiges. Quand on veut faire l'ange... N, W. 
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Petite Pologne. Ouverte à la fin de 1555 par une première lettre 
adressée par Calvin à Tarnowski‘, cette corréspondance a duré 
. environ quatre ans. Dès le début, Calvin, tout en adressant des 

éloges au grand seigneur polonais dont il avait entendu vanter 
les vertus par Lismanninus, le presse de profiter de sa haute 
position pour hâter l’avènement de l'Évangile en Pologne. De 
son côté Tarnowski remercie le réformateur de la bonne opinion 
qu'il a bien voulu concevoir de lui. Il-l’assure de son respect et 
se déclare prêt à s'employer de toutes ses forces en fayeur de la 
Réforme, mais, à cause des circonstances politiques, il redoute 
tout changement trop brusque, et est d'avis de temporiser. 
Calvin laisse entendre qu’il réprouve ces délais. Les deux corres- 
pondants s’en. tiennent chacun à leur opinion, et le ton dés 
lettres, tout en conservant des dehors de grande courtoisie, 
devient assez vif. 

Dans la Revue consacrée à l’histoire de la Réforme en Pologne 
qu'il publie à Varsovie *, M. le professeur Stanislas Kot vient de 
mettre au jour une lettre du comte de Tarnow à Calvin, en date 
de Tarnow 3 mars 1560, qui était restée inédite et qui paraît être 
la dernière pièce de cette correspondance. De nouveau Tarnowski 
proteste de sagrande révérence pour Calvin, il s’excuse d’avoir pu 
paraître trop présomptueux, mais il ne croit pas pouvoir changer 
de ligne de conduite, et, ajoute-t-il, « puisque je vois que vous ne 
pouvez approuver les raisons qui me guident, je reconnais qu'il 
vaut mieux que je m'abstienne désormais de vous écrire sur ce 


sujet ». 
HV 


À quoi sert le Bulletin? — Quelques réflexions à propos 
du synode de Marseille de 1921 


Je me suis parfois demandé à quoi servait notre Bulletin. Il 
s’efforce de retrouver et de préserver de l'oubli et de la calomnie 
les traces effacées de ceux qui eurent le souci et le courage de 
fonder des Églises ne relevant que de Jésus-Christ et de son Évan- 
gile. Ce n’est apparemment pas pour glorifier des hommes pres- 
que toujours obscurs et qui certainement ne se souciaient guère 
de passer à la postérité. Mais nous désirons, nous espérons être 
ainsi utiles à ceux qui ont recueilli l'héritage de ces premiers 


4. Datée de Genève, 29 déc. 1555. Corp. Ref. Calvini opp. XV, ne 28171. 

2. Reformacya w. Polsce, 1 n° 1. Varsovie, 1921, p. 65-67. Cette lettre existe 
en copie du commencement du xvu* siècle dans le recueil des Epistolæ 
hærelicorum, de la Bibliothèque Sainte-Geneviève, n° 4455, fol. 362 ve 363 y°. 
Cf. plus haut, le second article de la Chronique littéraire. 


” 
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protestants, Or il nous semble que parfois ils n’apprécient guère 
ce service. 

Il y a plusieurs années déjà je me rappelle qu'on inaugura à 
Saintes un nouveau temple, résultat d’espoirs et d’efforts qui 
remontent au xvi° siècle. Croirait-on que le jour de cette inau- 
guration, personne ne prononça le nom des deux fondateurs de 
celte Église dont nous avons ici à plusieurs reprises précisé le 
rôle, Philibert Hamelin, le martyr qui racheta une première 
défaillance par un si admirable aposlolat, et son successeur Ber- 
nard Palissy qui nous a laissé un si attachant récit de leur 
travail ? 

En 1894 le Bulletin publia une letlre d’un artisan racontant 
comment à la veille de l’édit de Nantes il ne subsistait plus que 
quatre ou cinq survivants de la première Église protestante de 
Nevers. Lorsque, quelque temps après, on-inaugura un nouveau 
temple à Nevers, personne ne songea à rappeler cette lettre si 
touchante. 

Tous nos journaux religieux viennent de rendre compte du 
synode qui s’est réuni récemment à Marseille et d'imprimer un 
discours passant en revue l’hisloire du protestantisme dans cette 
grande ville. Ge discours ignore un texte publié ici même par 
notre collègue M. H. Aubert en 1916. C'est la première lettre de 
l'Église protestante de Marseille qui nous ait été conservée‘. On 
y voit que la nouvelle Église s'appelait alors (13 mars 1559) la 
bien-aimée; la lettre est signée de cinq laïques qui évidemment 
avaient organisé l'Église peu auparavant, peut-être à la fin de 
1558 et avaient obtenu pour elle, de Genève, le premier pas- 
teur. Ce icolas Folion dont on fait, je ne sais d’après quelle 
autorité, un docteur en Sorbonne, ils l'appellent un ange, tant 
ils l'appréciaient, mais ils ne purent le garder que de février à 
fin juin 1559 où il fut envoyé à Toulouse. Ce qui est surtout inté- 
ressant, c’est que, trois années plus tard, ces laïques qui avaient 
pris cette dangereuse initiative furent violemment persécutés. 
Jean de Vega, probablement un frère du premier signataire et 
rédacteur de la lettre, fut tué le 1 mai 1562 près des portes de 
la ville et le quatrième signataire, Antoine Vasse, fut «pris et 
meurtri entre les bras de sa feinme ? ». Puisqu ‘à l’occasion de 
ce synode on rappelait la fondation de l’Église où il se Lenait, il 
n'aurait peut-être pas été inutile de montrer, par ces quelques 
détails, la part énergique qu'y avaient prise ces cinq protestants 
marseillais de 1559. 

NEW 


4. Elle n’a pas été connue de M. E. Arnaud qui publia en 1888 une Notice 
historique sur Les protestants de Marseille, 

2. Histoire ecclésiastique, 1580, Ill, 356. Antoine Vasse est évidemment 
le même qui-signe An/hoine Hoasse, Bull. 1946, 141. 


196 CORRESPONDANCE 


Le protestantisme à Etampes (voy. plus haut p. 134). — Sur 
les opérations des troupes protestantes de Condé à Étampes et 


aux environs en 1562, le Bulletin de la Société historique de Cor-. 


beil, Étampes, etc., a publié en 1900 quelques notes!. Le 16 no- 
vembre, Chantonnay écrit : « Le mareschal de Saint-Andrey s’est 
retiré d’'Estampes à Melun » ?. Mais bientôt (dès le commencement 
de 1563) « Guise vint assaillir Estempes, où avoit esté envoyé gou- 
verneur pour le prince le sieur de Duras, avec trois compagnies de 
gens de pied... ; lequel voyant la ville n’estre tenable..., seretira»*. 

Quant aux baptêmes célébrés en 1567, ils n’ont pu l'être par le 
pasteur « Migneau, d’Estampes », l’un des ministres réfugiés 
à Sedan qui y assiste à un colloque le 5 juin 1576, l'Estampes d'où 
il venait étant silué dans le canton de Château-Thierry {. 

En cette même année c’est bien, semble-t-il, d'Étampes en 
Beauce que parlent ces lignes d’Agrippa d’ Aubigné : «À Estampes 
quelques réformés esleus [députés aux États généraux de Blois! 
ont esté rejettez pour le seul point de la religion » 

Après l’édit de Nantes, le Conseil d’État oi un arrêt 


relatif à l'exercice de la R. P. R. dans le bailliage d' Etampes 


(24 mars 1601)5. Le gouverneur d'Étampes était alors un pro- 
testant : Pierre de Beringhen, valet de chambre de Henri IV ®. 


Jacques PANNIER. 
Erratum 


Une impardonnable erreur d'imprimerie a fait mettre sur la 
couverture de la dernière livraison, 3. Juillet-Septembre au 
lieu de 2. Avril-Juin, comme l’indiquait la 1° page du texte”®. 


de Tirage à part, Paris, Alph. Picard, in-8° : Eudes historiques sur la 
Réforme à Corbeil et aux énvirons au XVI: siècle, par J. Pannier. Le 22 sep: 
tembre 1562, Catherine de Médicis datait d'Etampes une lettre à Odet de Châ- 
pus (G. Hermanr, Histoire... de Beauvais, t. 11, 1. x, c. 29). 

2. Mémoires de Conde, 11, p. 107. ! 

3. Histoire ecclés. des Eglises réf., 11, 249 (x, 322 de l'édition Baum, 
Cunitz et Reuss). 

4. Bull. hist. prot., xxx1x, p. 306 et 390. 

5. Histoire Universelle, t. v, p. 122. F 

6, Archives nat., E 3°, fo 413. 

1. Et non d’Etaples comme on l’a imprimé dans la France prot., 2° éd., 
t. ui‘ col. 338. 

8. Dans les minutes de M° Francois, notaire à Paris, on lit distinctement. 
Etampes à propos de Beringhen sur un acte (n° 80 de ce registre) de 1603 
Nous ne savons de quel Etampes était originaire un étudiant de Genève en 
1606. (Delormeus Stampensis, Fr, prot., 2° éd., v, 223). 

9. Remplacer aussi sur les couvertures et titres de 1917 et 1918, quator- 
zième et quinzième par quinzième el seizième. 


Le gérant : FISCRBACHER. 


Paris. — Typ. PxiLiPpe RENOUAR»D, 19, rue des Saints-Pères, — 55956 
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PUBLICATIONS RÉCENTES DÉPOSÉES A LA BIBLIOTHÈQUE 


Rev. Pror. James I. Goop. — The reformed Reformation. Un vol. de 14% p. in-89, Etats- 


Unis d'Amérique, The Heidelberg Press, 1916. 


Le qu’on a fait de l’Église, Étude d'histoire .religieuse avec une humble supplique à Sa. 


Sainteté le pape Pie X, 8 éd. Un vol. de xx1v-554 p. in-18. Paris, F. Alcan, 1912. 


Euisée Bosr. — Récits d’un pasteur de village. Un. vol. de 208 p. in-18. Paris, Fischba 


cher, 1914. 


Exrzaserx Fox Howarp. — Comment les Quakers ont servi pendant la guerre. Une: 


brochure de 48 p. in-18, Société chrétienne des Amis (Quakers), 20, avenue Victoria, Paris. 
Connéuis pe Wirr, — En pensant au pays. Ouvrage couronné par l’Académie française 


et la Société nationale d'Encouragement au, bien, 3e éd. un vol. de xn-304 p. in-18, Paris, | 


Hachette, 1912. 
Maria Winpsrosser, docteur de l’Université. — Etude sur la Théologie germanique, 


suivie d’une traduction française faite sur les éditions originales de 1916 et 1918. Un vol. 


de xur-218 p. in-8°. Paris, F. Alcan, 1912. 
Tukonore GEeroL». — Clément Marot, Psanmes avec les mélodies, n° 252-253-254 (Biblio- 


thèque française) de la Bibliotheca romanica. Un vol. de xxx1v-154 p. pet. in-16. Strasbourg, 


E, Heitz, s. d. 


— Chansons populaires des XV‘et XVI°siècles avec leurs mélodies. Un vol. de zri-104 p. Ÿ. 


pet. in-16. Nos 190-191-:192 de la même bibliothèque. 


A la mémoire du colonel Denfert-Rochereau, discours prononcés au « Lion de 


Belfort » le 11 nov. 1920 à l’occasion des Fêtes du cinquantenaire de la Proclamation de la 
République. Une brochure illustrée de 28 p. in-8° s. 1. n, d. 

Dr P.-L. Lapame. — Michel Servet, sa réhabilitation historique. Son caractère, son 
œuvre comme savant et sa découverte de la circulation pulmonaire. Une brochure 
de 100 p. in-8°, extraite du Bulletin de l'Institut national genevors,t. xt, Genève, H. Kundig, 
1913. PAT ÿ 

À. Leroux. — Les Religionnaires de Bordeaux de 1685 à 1702. Un vol. de xrr-322 p. 
‘in-8°. Bordeaux, Feret et Fils, 4920. ; 

Eucène MÉnécoz. — Publications diverses sur le Fidéisme et son application à 
l’enseignement chrétien traditionnel, cinquième volume, de xr1-300 p. in-8°. Tables, 
Paris, Fischbacher, 1921. 

. Raowz Parry. — Le régime de la Liberté des cultes dans le département du Calvados 
-pendant la première séparation 1795-1802, un vol. de 292 p. in-8°. Paris, F. Alcan, 1921. 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


\ Service automobiles de la route thermale d'Auvergne : 


Vichy — Châtel-Guyon — Royat — Saint-Nectaire — Le Mont-Dore — La Bourboule 


Pour faciliter les déplacements dans la région, les Compagnies des Chemins de fer de Paris-Lyon- 


Méditerranée et de Paris-Orléans. mettront en marche, chaque jour, à partir du 25 juin, un 
Service automobile rapide entre Vichy, Le Mont-Dore et La Bourboule. 

Ce service, qui comportera un voyage aller et retour dans chaque sens, passera : À L’ALLER, par 
Châtel-Guyon, Mosnont-Forrhnd Royat, Saint-Nectaire ou vice-versa; Au RETOUR, par Châtel-Guyon 
et Pontgibaud ou vice-versa. 


Indépendamment du Service rapide, il sera mis en marche trois fois par semaine, à dater du . 


45 juillet : les mardi jeudi et samedi, au départ de Vichy, les lundi, mercredi et vendredi, au départ 
de La Bourboule, un Service omnibus qui circulera, dans les deux sens, par Châtel-Guyon, Clermont- 
Ferrand. Royat, Saint-Nectaire, Le Mont-Dore. ! ; +: . 

Ce Service ne comportera pas d'aller et retour dans la même journée, il sera quotidien (dimanche 
excepté) pendant la période du 4°* août au 10 septembre. ù 
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Les héros de la Foi: Paul Rabaut, par Caaucce Rasaun, pasteur. Un volume in-16 orné de 
PORT Ste es lon ibn der te ad CLP Did Deus Vus ee FA RARE A RT 
Jean-Jacques Gourd (1850-1909), Professeur de Philosophie à l'Université de Genève, — 
Philosophie de l'incoordonnable, par Louis TrraL, pasteur. Un volume in-8°. . ... . . . . 7 50 
La Toute-puissance de Dieu et le Problème du mal, par J.-D. Benorr, pasteur, Un 
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Vivre. Essai de Philosophie théorique et pratique, par PauL OLrramaREe. Un volume in 16, . 15 
pr “or OR psychologique et expérimentale à la Dogmatique luthérienne, par 
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SIÈGE SOGIAL : 9, Place Vendôme, PARIS 


Compagnie d'assurances sur 


LA VIE 


Entr. privée, - assuj. au conlrûle de l'État, 
foudée en 1829 


Fonds de garantie : 252 Millions 
Reutes Viageres parées annuellement : 


6 Millions 1/2, 


M. BOISSARIE (Joseph) o#, Direc- 
leur. | 

M. AUTERBE (Henri), Sous-Direc- 
teur. ; ) 


CONSEIL D’ADMINISTRATION DES TROIS COMPAGNIES 


? MM. 

Dervillé {Stéphane), G.O. #€, Président de la Cie des chemins 
de fer de P.-L.-M., Régent de la Banque de France, Vice- 
Président de la Cie Univ. du Canal mar. de Suez, ancien 
Président du Trib. de Commétce dela Seine, Président. 

Mirabaud (Albert) #, de la Maison Mirabaudet Cie, Banquiers, 
Administrateur de la Compagnie des Chemins de fer 
de P.-L.-M..et de la Compagnie Algérienne, Vrce-Président. 

Delaunay Belleville (Robert), O.%, Administrateur général dé 
la Soc. Anonyme des Etablissements Delaunay Belleville, 

Jameson {Robert), 3, de la maison Hottinguer et Cie, Ban- 
quiers, Administrateur du Comptoir d Escompte de Paris. 


Compagnie \d'assurances contre 


L'INCENDIE 


fondée en 1828 
Capital social: 20 Millions 
Réserres : 42 450.000 
Sinistres payés depuis l’origine de 
la Compagnie : 


627 Millions 


MM. ALBY, 4, Directeur. 
POTTIER (A.), Direct.-Adjoint. 
VINCENT (A), Sous-Directeur. 


‘Thurneyssen (Auguste), Vice-Président de la Société des. 


Compagnie d'assurances contre 


LE VOL rx: 


LES 


ACCIDENTS 


‘fondée en 1909 


DÉTOURNEMENTS. + DEGATS DES EAUX 
; BRIS DES GLACES 


Capital social: 10 Millions 


M. ALBY, + Direcieur.… 
M. A. POTTIER, Direct.-Adjoint, 
M, À. VINCENT, Sous-Directeur 


MM, 


Mallet (lacques), dela maison Mallet Frèreset Cie, Bañquiers. 

Montferrand (Marquis de) 3%, ancien Inspecteur des 
Fininces, ancien Directeur de 1 Union-Vie. *, 

Neuflize (J: De) #, de la maison De Neuflize et Cie, ban- 
quiers, 


Voies Ferrées des Landes et de la Banque Transatlan- 
tique, Régent de la Banque de France. 

Yernes (Félix) 4%, %,de la Maison Vérnes et Cie, banquiers. 
Administratèur de la Compagnie du Chemin de fer du 
Norc et de la Banque Impériale Ottomane. 


Rennes FI 


STHMATIQUES ! LA POUDRE 


Louis LEGRAS 


calme instantanément les plus violents accès d'ASTHME, 
ja TOUX des VIEILLES BRONGHITES, L'EMPHYSÈME et 
guérit progressivement. Résultats merveilleux. 


La Boîte: 2 fr. 93 dans toutes pharmacies. 
Écosse US Ve ‘| 


VE 


P> 


" 4 Un seul GRAIN 
Régulateur idéal jé RATS 
avant le repas du soir tous les 2? où 3 jours régularise les 


fonctions digestives, donne teint clair, peau saine et haleine 
pure, 2 fr. le flacon pour 3 mois, impôt compris, franco 


tomicile, 11, rue Joseph Bara, Paris et tuutes Pharmacies. . 


CROIX HUGUENOTES ANCIENNES 


Reproductions Fac-Similé ) 
Recommandées comme cadeaux de toutes circonstances 


pour Dames et Jeunes Filles (PENDENTIFS) 
Messieurs et Jeunes Gens (BRELOQUES) 
E OR CONTROLE, jaune mat 
l. CROIX DU LANGUEDOC 
XVIIIe siècle, Le plus beau spécimen connu 
av. col. bombée, h. 30/" poils 3855 97 50 
II. AUTRES CROIX ANCIENNES 
Colombe bombée ou larme 
a) haut. 33"/® poids 357, © 
b) haut. 29"/" poids 3 gr. 9} 
c) haut.26"/" poids3gr, & 
d) haut. 18"/* poids 2gr. 80 
ARGENT CONTROLÉ 
Colombe ou larme 


CRE 


1. Croix du Queyras 17esièc,, (7 50 
2. Groix Céneyole,h. 30m/m f » 

» h.26m/m. { » 
8, Croix Ancienne, b.18w/" {6 50 


COLLIERS 15 


Argent forcat, long.:45 c/m, » 
Or forçat, 1. 45 c/m,,p.88"50 45 50 


F'HOTINÉBEVT prix s'entendent 
CROIX DU LANGUEDOC taxe de lure encorporée. 


Envoi frange "emma rese M STRÉET, pars (tea) 


Bureaux de vente : à l'entreso], à gauche. 
sur les prix de 


BAISSE de 10 à toutes les Croix 


ét Colliers or et argent. Nos modèles sont les. 


plus heaux et les moins chers. k È 


reconstituez  - 


Après la Grippe 


rapidement 


le système nerveux et le sang affaiblis en prenant 


6 Pilules Gip par jour (2 à chaque repas), traitement Ie 
moins coûteux; 3f.30 le flac., impôt compris. franco domi- 
cile par poste,64,11 J i ; , 


